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I. PÉRIODIQUES 

PARAISSANT POUR L'ANNÉE 1873 



JOUBNAUX POIiITiaUES 

Jj Industriel ahaden^ journal quotidien de Mulhouse, 40* année. 
(Directeur, M. Zom.) Mulhouse, imp. veuve Bader et Comp. 
Prix : 46 f r. 

Le Journal de Mulhouse, paraissant le mardi, )e jeudi et le samedi, 
in-fol. allemand-français, 67« année. Imp. Kœnig. (Feuilletons 
par Aug. Stœber, etc.) 

Neue Mûlhauser Zeitung, quotidien. (Directeur, M. Trost.) Mul- 
house, imp. Mûnch. Prix : 24 fr. 

Le Journal de Belfort et du Haut-Rhin, paraissant le samedi, in- 
fol. 42* année. Belfort, imp. Clerc. 

L'Alsacien, elsâssische Volks- und Handels-Zeitung, paraît six 
fois par semaine. (Rédacteur, M. Rogge.) Colmar, imp. Decker. 

Amtshlatt des Départements Ober-Rhein. Colmar, imp. Decker. 
Journal hebdomadaire de V arrondissement de Colmar, paraît le jeudi, 
in-fol. 78^ année. Imp. Hoffmann. 

Journal de Sainte- Marie -aux -Mines, paraît le dimanche, in-4. 
Imp. Jardel. 

Rappoltsweiler Kreisblatt, paraît le dimanche, in-fol, Imp. Braun- 
schweig. 

Altkircher Kreisblatt, paraît le samedi, in-fol., 6" année. Imp. 
Bœhrer. Prix : 6 fr. 
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Journal de GuebwiUer et de rarrondissement, parait le dimanche, 
in-fol. 19* année. Imp. Dreyfus. 

Tkanner KrtUblatt, paraît le samedi , in-foL, 3* année. (Rédac- 
teur, M. Kieffer, k Cemay.) Altkirch, imp. Bœhrer. 

Ultëiser Journal, Journal d^AUaee, quotidien, in-fol. (Rédacteur, 
Q. Fischbach.) Strasbourg, imp. Fischbach. Prix : 44 fr. 

Niederrheinischer Courier, 86* année, paraissant tous les jours, 
excepté le lundi, in-fol. (Rédacteurs, Piper et Endrulat.) 
Sti*asbourg, imp. Schauenburg. Prix : 44 fr. 

Slrassburger Zeitung und amtliche Nachrichten fur Elsass-Loth- 
ringen, 4* année. (Rédacteurs, Kûpper et Renaud.) Stras- 
bourg, imp. Wolff. Prix : 24 fr. 

AmttblaH des Departemenls NiederRhein, in-4, paraissant ^ des 
époques indéterminées. Strasbourg, imp. Wolff. 

Kreisblatl fttr den Stadt- und Landkreis Strassburg, sowie far 
den Kreis Erstein, 4 pag. in-4, paraît deux fois par semaine. 
Strasbourg, imp. Wolff. Prix : 4 fr. 

Strassburger Bote. Wochenblatt tiir Elsass und Deutsch-Lotb- 
ringen, 3* année, 4 pag. in-4, paraît le dimanche. (Rédacteur, 
A. Wçlff.) Strasbourg, imp. P. Wolff. Prix : 2 fr. 

EUàssische Correspondent. (Rédacteur, Schricker.) Cette publica- 
tion d*abord imprimée chez Wolff, est en ce moment auto- 
graphiée et porte en tête qu'elle « est à la disposition de 
MM. les rédacteurs de journaux. » Le texte allemand est ac- 
compagné d'une traduction en français. 

Elsassisckes Volksblatt fïir Stadt und Land. Politische Welthân- 
del, Ackerbau, Erheiterungen. 4* année, paraît le vendredi, 
in-4. (Rédacteur, Fûhrer.) Strasbourg, imp. Wurst. Prix : 6 fr. 

Molsheimer Kreùblatt, allemand et français, paraît le mercredi 
et le samedi depuis le 2 décembre 1871. Molsheim, imp. Schult- 
heiss. Prix : 8 fr. 

Weissenburger \['ochenblatt, 71* année, paraissant le mercredi et 
le samedi. Imp. Wentzel. Prix : 6 fr. 

Hagenauer Zeitung und amtliche Bekanntmachungen fur den 
Kreis Hagenau, a* année, paraît le jeudi et le dimanche. Ha- 
guenau, imp. Qilardone. Prix : 12 fr. 

Bischweiler Wochenblatt, paraissant le sam. Imp. Posth. Prix: 9 fr. 

Feuille d^af fiches, annonces et avis divers de l'arrondissement de 
Saverne, 64' année, paraît deux fois par semaine, le mercredi 
et le samedi, depuis le 11 octobre 1871. Imp. Gilliot. Prix : 7 fr. 
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Ehàssiseht Nachrickten, parais, le mardi. Schlestadt, imp. Helbig. 

La Ligue d^ Alsace, français et allemand, paraissant à époques 
indéterminées. (29 numéros.) 



JOUBNAUX ST BEGUEILS NON POLXTiaUES 

Affiches alsaciennes, elsâissischer Anzeiger, parait le jeudi et le 

dimanche. Colmar, imp. Jung. Prix ; 5 fr. 
Bulletin de la Société d*histoire naturelle de Colmar (depuis 1860), 

annuel, in-8. Imp. Decker. 

Journal d* agriculture du Haut-Rhin. (Directeur, M. Kœnig.) Men- 
suel, in-8. Colmar, imp. Jung. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, mensuel, in-8. Mul- 
house, imp. Bàder. 

Elsàssiches Schulhlatt, Spezialorgan fur Erziehung, Unterricht 
und amtliche Berichte in Elsass-Lothringen, bi-mensuel, 
16 pag. in-8. (Directeur, M. Hatt.) Colmar, imp. Decker. 
Prix : 8 fr. 

Affiches de Strasbourg, 141* année, bi-hebd., in-fol. Imp. Silber- 
mann. Prix : 12 fr. 

L'Indicateur du Bas-Rhin, bi-hebd., in-fol. Imp. Wurst. Prix : 
12 fr. 

Indicateur central ^Alsace-Lorraine, bi-hebd., in-fol. Strasbourg, 
imp. Hubert. (Desaga, éditeur, Silvestre, rédacteur.) Distri- 
bué gratis. 

Der Submissions-An%eiger fur Elsass und Deutsch-Lothringen, paraît 
le dimanche. Strasbourg, imp. Arensmeyer. Prix : 2 fr. 

Landwirthschaftliche Zeitung fur Elsass-Lothringen. (Rédacteur, 
Vogel.) Schlestadt, imp. Helbig. 

Feuille des eaux de Niederbronn, paraissant pendant la saison. 
Haguenau, imp. Gilardone. 

Recueil officiel des actes du directoire du consistoire général de la 
confession d*Augsbourg, in-4. Strasbourg, imp. Heitz. 

Le Progrès religieux, paraissant le samedi. (Directeur, M. Gerold.) 
In-fol. Imp. Heitz, 5^ année. Prix : 6 fr. 

Elsàssisches evangelisches Sonntagsblatt, 10^ année, paraissant le 
dimanche. (Directeur, M. Bœgner.) Strasbourg, imp. Heitz. 
Prix : 3 fr. 60. 
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Evangelisch-lutherischer Friedenshote ans Ehass-Lothringen , 3* an- 
née, paraissant le dimanche, 16 pag. in-8. (Direct., M. Hune, 
pasteur à BsBrenthal-, éditeur, M. Weyermûller, à Nieder- 
bronn.) Haguenau, imp. Gilardone. Prix : 5 fr. 

Evangelisch'protestantischer Kkckenbote fiir Elsass-Lothringenf hebd., 
4 pag. in-4. (Rédacteurs, MM. Baum et Erichson.) Strasbourg, 
imp. Silbermann, lib. Bull. Prix : 5 fr. 50. 

Der Volksfreund. Ein Sonntagsblatt fur christlicbe Familien, 
paraît le dimanche, in-8. (Directeur, M. Tabbé P. Reibel.) 
Strasbourg, imp. Leroux. Prix : 2 fr. 50. 

Armalen der Verbreitung des Glauhens (trad. du français), paraît 
tous les deux mois, in-8. Imp. Leroux. 

Der Schulfreund. (Directeur, M. Orth, k Benfeld.) Wissembourg, 
imp. Wentzel. Prix : 12 fr. 

Der elsttssische Bienen%uchter, mensuel. (Directeur, M. Bastian.) 
Wissembourg, imp. Wentzel, Prix : 2 fr. 

Ga%eHe médicaled e Strasbourg^ paraît le 1"' du mois, In-4. 33" an- 
née. (Directeur, M. Ed. Lauth.) Strasbourg, imp. Berger-Le- 
vrault. Prix : 12 fr. 

Revue d'hydrologie ^ mensuelle. In-4. (Rédacteur, M. Robert.) 
Strasbourg, imp. Silbermann. 

Journal de la Société d^horticulture du Bas-Rhin, paraît tous les 

deux mois, in-8. Imp. Silbermann. Prix : 5 fr. 
Nouveaux mémoires de la Société des sciences, agriculture et arts du 

Bas-Rhin, paraissant in-8, à époques indéterminées. Stras- 
bourg, imp. Heitz. 
Programme du Casino. 4 pag. in-4. Strasbourg, imp. Hubert. 

10 c le numéro. 
Elsassische Blàtter fur Stadi und Lartd, 8 pag. in4, illustrations, 

paraît tous les dimanches. Strasbourg, imp. Arensmeyer. 

Prix : 12 fr. Edition spéciale du Sonntagsblatt, publié par 

Duncker, k Berlin. 
niustrirte Zeitschrift fur die deutsche Feuerwehr und die ihr verwand- 

ten Geschàfts- und IndustricMveige. Unter Mitwirkung bewâhr- 

ter Fachgenossen bearbeitet und herausg. von Fr. Gilardone, 

mensuel, in-4. Haguenau, imp. Gilardone. 
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II. RELIGION, MORALE 



Brustlein, de Mulhouse. Le Vatican ouvert. Réponse à quelques- 
unes des assertions de Mgr. de Ségur. Arbois, imp. Javel, Paris, 
lib. Grassart, xi-279 pag. in-8. 

Christliches Gnadenbùchlein mit zwôlf Rôhren, nebst einer Ge- 
schicbte, welche sich zu Dorfen im Kônigr. Baiern zwischen 
unserer lieben Frau und einem Hirtenmadchen zugetragen. 
Wissembourg, imp. Wentzel. 

Die sieben heiligen Himmelsriegel. Wissembourg, imp. Wentzel, 
in- 16. 

Dieu nouveau (le), récit populaire, traduit de Conrad de Bolan- 
den, par J. Griser. Strasbourg, imp. Leroux, 64 pag. in-32. — 
L'abbé Griser a traduit aussi son programme des catholiques 
de l'Alsace-Lorraine en allemand. Il l'a fait imprimer chez 
Fréd. Furstett, à Ratisbonne. 1871, 66 pag. in-8. 

Discours prononcés aux obsèques de C-A. Schillinger, par Esche- 
nauer, Gerold, Leblois, etc. Strasbourg, Treuttel et Wurtz, 
in-8, 50 c. 

Einweihungsfeier des neuen Gottesackers der evangelischen Gemeinde 
von Mûlkausen den 28. April 4872. Consécration du nouveau ci- 
metière. Mulhouse, imp. K5nig, 15 pag. in-8. 

Evangelisdi'lutherische Pfarrwahlen in Sonderland (die). Strasbourg, 
lib. Vomhoif, 75 c. 

Freppel. Deux avis : 1® Avertissement aux membres du conseil 
municipal d'Angers qui ont voté la suppression de toute sub- 
vention au clergé paroissial et aux écoles congréganistes ; 
2° Observations aux seize membres du conseil général qui 
ont émis un vœu pour la suppression des lettres d'obédience. 
Amiens, imp. Yvert, lib. Langlois, 24 pag. in-8. 

Freppel (Mgr.). Tertullien. Cours d'éloquence sacrée, fait k la 
Sorbonne pendant l'année 1861-1862, 2® édition, 2 vol. Abbe- 
ville, imp. Briez, Paris, lib. Bray, 888 pag. in-8. 

Fourlemann, de Lixheim. Les hargneux. Strasbourg, imp. Hubert, 
28 pag. in-8. 



(J., l'abbé). Le taurtau prit par U» cornet, ou un minùtre pro- 
^ant combattant le jintitùme. Strasbourg, inip. Leroni, Paria, 
ï. Vaton, 24 pag. in-8. 

'. Die Kirchc Jtsu ; I. Die gollHdien Yerheiiimigen, Rixheim, 
p. Sutter, 36 pag. in-8. 2u c. — Cette brochure est 1» pre- 
6re d'une B^rie. N" 2 : Aie SieWfiarfeil der Kirche, etc. 
LOFF. Velter Ehrhard. Strasbourg, imp. Fiachbach, 27 pa^. 
8. 

?m (l'abbé). Ditccurt prononcé à Gauchy, le 49 février, k l'oc- 
tiondu service anniversaire pour 1p3 eoldata morts i la ba- 
ille de Saint>'Qaentin. Saint-Quentin, iwp.Moureau, 15 pag. 
S. 

dtteinkgungaf^T der evangelitdiJuVierUchen Friedeashireke tu 
iitchweiler um S. August 1873. Hagueuan, imp, Gilardone, 
rasbourg, lib. Vomlioff, 16 pag. in-8. aw c. 
ilisches Gebetbuch als Weguieiter fur den Pilger nach der himm- 
■Jien Heimafh. Strasbourg, Derivaui. 1 fr. 50. 
' (0.). Rûekblicke auf die Geschkhte der neu«n Kirche in Stratt- 
■g. Ene Confèrent am 6. Febrnar 1872 zu AU-8anct-Peter 
balten. Strasbourg, imp. Heitz, 43 pag. in-8, fig. 
OIS. Zuta Andenken an Prau Frieda Ammon geborene Knapp. 
anerrede gehalten auf dem Friedhofe von Ângsburg den 
Jnni 1872. Augabourg, imp. Volkhart, 12 pag. iii-8. 
(Isaac). Adieu à fAlmcc. Sermon prononcé au temple israé- 
e de Colmar. Paris, lib. Sandoz, 11 pag. in-8. 50 c. 
rENBEBOEB. La ratifcn de l'Alaaee. Sermon prgché i, l'élise 
la Rédemption. Paris, imp. MeTrneis, lib. Sandoz, 15 pag. 
8. 

1er (dot). Bixheim, imp. Satter, 16 pag. in-8. 
. Dit kirchtichen Wahlen. Strasbourg, Vomhoff, in-8. 50 0. 
« analy»e d'une grandiose rèponte à propos d'un programme al- 
■ien. Strasbourg, imp. Leroui, 1872, 31 paff. in-32, (Par 
bbé Volmar.) C'est une réponse i l'ei-abbé Fonrlemann, 
iiiiheim. 

VER. la toafeuion d'Augtbourg, traduction revue d'âpre le 
(te le plus autorisé. Paris, imp. MaréchaJ, lib. Schalte, 
â pag. in-18. 

mtenl eoneemant le» nouveaux aimetièru de UuOtouie. Mul- 
<ase, imp. EOnig, 23 pag. iii-8. 
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RoMBERG. Kirchliohe und fociate Zustànde im EUass. Barmen, 
Klein, 78 pag. in-8. 

ScHiLLiNGER, 1870-1871. Discoufs prononcés à Strasbourg. Paris, 
imp. Meyrueis, lib. Sandoz, 240 pag. in- 12. 

Stœber (Ad.). Simples questions d'un ami du peuple alsacien. Mul- 
house, imp. Kônig, lib. Detloff, 14 pag. in-8. 

Weiss (Vabbé). Cours complet d'instructions pour la retraite et le 
jour de cérémonie d*uhe première communion, par M. W., curé du 
diocèse de Strasbourg. Alençon, imp. Thomas, 83 pag. in-32. 

WiNTERER. Petit catéchisme de l'infaillibilité pontificale. Rixheim, 
imp. Sutter, 16 pag. in-8. 

Ortueb, d'Algolsheim. Essai sur le système ecclésiastique de Gré- 
goire le Grand. 

LiEBRicH, de Herbitzheim. Essai sur U mysticisme spiritualiste de 
Séb. Frank, de Wôrth. 

Kœhrich, dlilkirch. Etude sur les principales idées morales conte- 
nues dans les épîtres de saint Paul. 

ScHLÂDENHAUFFEN, de Yendenheim. Essai sur la doctrine paulinienne 
de la résurrection des morts. 

J-fiGER, de Hohwiller. La réformation à Haguenau, 112 pag. 

Hoffmann, de Hochfelden. Abraham, Moïse et le Christ. 

Hœpfner, de Lembach. Etude sur Vidée de la SuvsîSïjGPtç. d'après le 

Nouveau Testament. 
Dahlet, de Vœllerdingen. Jérémie et le Deutéronome, 
Fallût, de Pouday. Les pauvres et l'Evangile. 

Heyler, de Niederbetschdorf. Essai historique et critique sur l'op- 
position judatsante contre Paul. 

Yaucher, de Mulhouse. Etude sur les missions évangéliques parmi 
les peuples non chrétiens. 

Mûller, de Schweighausen. PhilippcJacques Spener, considéré 
comme catéchète. 

Spach, de Weinbourg. Exposé du système chHstologique de Caspar 

Schwenhfeld. 
— Thèses de théologie^ in-8, Strasbourg, imp. Heitz. Etc., etc. 
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I. JURISPRUDENCE, ADMINISTRATION 



ce- Lorraine. LigUtalim , administration, orgtmiaatUm du 
avrU 1871 au 1" avril 1S73. Mémoire présenté au Heiche- 
;. Berlin, Van Muyden, 40 pag. in-8. 
JCH. Rapport mr un vote de crédit pour la réparation dei di- 
t du bornhardematt à la cathidraU. Strasbourg, imp. Fisch- 
)h, lU pag. in-8. 

lE DE Manct. Nouveau dictionnaire des communet de la France, 
itenant la liste dee communes annexées k rÂllemat^ie. 
ris, imp. Viéïille, lib. Gamier, ilit-968 pag. in-8, k 2 col. 
EL. Rapport auT la réorganùatlon de finslructlon primaire. 
asboai^, imp. Berger-Ltivrault, 41 pag. iii-8. 
li Alaace-Lorraine. Actet Ugislalift publiés par le gouueme- 
)1 aUetttanA pendant l'aimée 1871. Traductions et analyses, 
-is, imp. Cusaet, lib. Cotillon, 40 pag. in-8. — Extrait de 
muaire de ta Société de légiilalion comparée. 
EWALD. Geiammte Weelttel- Handels- umJ Genossemchafts-Ge- 
gebuag von Eltatt-Lolhringen. Mannbeim, Bensheimer, in-8. 
Teste français en face. 

elsgeiel^buch [dat deuische), mit Beziebunganf dasaeitber 
Slsass-Lotbringen geltende BecM dargestellt. Mannbeim, 
isheimer, 17-78 pag. in-8. 

, Du droit d'option de» AUaeiena-Lorrain» pour la nationalité 
npaiw. Texte, questions, aolutions. Paris, imp. Meyrueis, 
Sandoz, 172 pag. in-18. 

X), Eloge du président Bonjean, prononcé le 13 man au 
de dn Luxembourg. Paria, imp. Jonaust, lib. Dentn, 32 
;. in-8. 

iUTT. Die Verwaltunggeinriiiitungtn von El$att und Lothringen. 
pzig, Duncker, 24 pag. in-S. 

EHo. Etat rétrospectif de l'administration francuise pendant la 
rre de 1S70-1871. Liste des membres du gouTernement de 
léfense nationale, suivie des noms des fonctionnaires, etc. 
ncy et Paris, imp. et lib. Berger-Levrault, 24 pag. in-8. — 
trait de VAlmatuvA national, 1S7X-7S. 
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ScHNEEOANS. Rede, gehalten hei Gelegenheit der Erôffnung der Sit%'' 

ungen des kaiserlich* Appelationsgerichts %u Colmar, Colmar, imp. 

Decker, 10 pag. in-8. 
Ueberskhi iiber die Geset^gebung sowie die Einrichtung und den Gang 

der Verwaltung in Elsass-Lothringen fur 4874-4872. Berlin, Kort- 

kampf, 12 pag. in-4. 



IV. SCIENCES ET ARTS 



Beromann, Sprachliche Studien, dritte Série. Strasbourg, imp. 
Schauenbui^, 16 pag. in-8. — Vierte und funffce Série, imp. 
Fischbach. 

BiRLiNGER. Alemannia, Zeitschrift fur Sprache, Literatur und 
Yolkskunde des Elsasses und seiner nârchstangrenzenden Ge- 
biete. 

Bœttcher. Der Turnunterricht fur die Volksschulet 3. Aufl. Stras- 
bourg, Schauenburg. 2 fr. 50. 

BouLAY (abbé). Flore cryptogamique de VEst. Paris, Savy, xi-88 
pag. in-8. 

Elementar-Zeichner (der). Ein methodisch geordneter CTebungs- 
stoff fur den Zeichnen-Unterricht in der Volksschule, unter 
Berûcksichtigung der Elementarkenntnisse aus der Form- 
lehre. Entworfen und in 5 Heften herausgegeben von Eduard 
Fœrster, Seminar-Director in Strassburg. 1. Heft, das Con- 
tourzeichner mit geraden und gebogenen Linien ; 2. das geo- 
metrische Zeichnen mit Anwendung des Contourschaffens ; 
3. Gerâthe; 4. Fruchtformen und Blumen; 5. Thierformen. 
Wissembourg, imp. Wentzel. 

Faudel (D'). Notice sur le musée ^histoire naturelle de Colmar et 
aperçu historique sur le musée des Unterlinden en général. Colmar, 
imp. Decker, 83 pag. in-'8, pi. 

Faudel. Notice biographique sur le professeur Kirschleger. Colmar » 
imp. Decker, 30 pag. in-8, portr. — Extrait du BuUetin de la 
Société d'histoire naturelle de Colmar. 

Fraisse. Emploi agricole du sel marin. Nancy, imp. Sordoillet, 
Paris et Strasbourg, lib. Berger-Levrault, 143 pag. in-8. 
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LLEB. Le Beau et ton hisloire, Paris, iinp. Martinet, lib. G, 

llifere, 207 pag. in-8. 2 fr. 50. 

u) (Ch.). If* artistes de l'Alsaee a» moyen âge, tom. 1. Colmar, 

I. Jang, lib. Barth, ït-4-'î3 pag. iii-8. 

agricultear alsacien. Nouvelle méthode de culture, amenant 

te terre cultivable de Ijasae valeur ^ la plus haute ferti- 

, Paris, imp. Morris, tii-99 pag. in-8. 

wnXKB (Ch.). Curioriti» d'AUace : lei tauei de BibeauvitU. 

Ihonse, imp. Bader, 2S pag. in-8. 

(Oh.). Rapport lur le* reckemliet de M- Gerord sur la faune dei 

imifirtt laavages de V Alsace. Colmar, imp. Decker, 20 pag. 

; — Extrait da Builelin de la Soàèté d'hittoire naturelle de 

naluraltita aisaeieta. Daniel Dollfus-Ausset; aa vie et ses 
ranz, in-8. — Eztr. du Bulletin de la Société d'hiiloire iuitu~ 
! de Colmar. 

moire sur lei lac» et te* tourbUre* des Vosges. Spinal, in-8. 
ervations jur iei petits glaeiera temporaires des Voiges. Col- 
:, 7 pag. in-8. - Extrait du BuUetin de la Société d'histàre 
•Telle de Colmar. 

idesurte terrain qttalemaire du Sahara algérien. Genève, 13 
. iii-8. — Extrait des Archives de la BibÛothique universelle 



•sàMO. Les deux consultations, opérette en un acte, musique 
^ Schwab. Strasbourg, imp. Fiachbach, 16 pag. in-12. 
, Notice tur l'hôpital civil de Strasbourg pendant le siège et le 
bordement, accompagnée d'un plan chromolithographique. 
labonrg, imp. Berger-Levrault, Paria, lib. Bailliëre, 111 
.iii-8. 

!. Galvano-Epiitalymmatik oder hydro-eUttriêche MetallUber- 
ung. Strasbourg, imp. Schauenburg. 3 fr. 20. 
HflLLER. Catalogue des moliusiiue» terrestres et ftuviatiles d'Al- 
. Colmar, imp. Decker, 38 pag. in-8. — Eitr. du Bulletin 
I Société d'histoire naturelle de Colmar. 
Mémoirt sur les conditions ^éguilibre et sur la nature probable 
mneanx de Saturne. Nancj, imp. Bei^r-Levrault, 47 pag. 
et pL 



BIBLIOGRAPHIE. 11 

HuEBER. Du rôle de l'armée dans VEtat et des principes de Vinstitu- 
tion militaire : onvr. posthume. Nancy et Paris, imp. et lib. 
Berger-Levrault, xxii-394 pag. in- 12 et portr. 

KLEm. Action de Veau minérale de Niederhronn dans quelques cas de 
péritonite chronique. Strasbourg, Schmitt, 24 pag. in-8. — Ex- 
trait de la Revue d*hydrologie. 

Klotz. 1870. Cathédrale de Strasbourg, Réparation générale des 
dégâts causés par le bombardement. Rapport présenté à. 
M. Lauth, maire. Strasbourg, Winter, 58 pag. in-8, 5 photo- 
graphies. 

Lereboullet. Pleurésie et Toracentèse. Etude clinique. Montpel- 
lier, imp. Bôhm, 45 pag. in-8. — Extrait du Montpellier mé- 
dical. 

Monoyer. Epithélioma perlé ou margaritotde de Viris, Note accom- 
pagnée d'une planche chromolithographiée. Nancy, Paris et 
Strasbourg, imp. et lib, Berger-Levrault, 22 pag. in-8. — 
Extrait de la Ga%ette médicale de Strasbourg. 

MûLLER (Max). Ueber die Resultate der Spradtwissensckaft. Vorle- 
sung gehalten in der Universitât zu Strassburg am 23. Mai 
1872. Strasbourg, imp. Wolff, lib. Trubner, 32 pag. in-8. 

Musée de Saveme. Catalogue et description des objets d*art de 
Tantîquité, du moyen âge et de la renaissaijce, exposés au 
musée. Saveme, imp. Gilliot, 62 pag. in-8. 

Netter. Nouveau mémoire sur le traitement du choléra, par Tadmi- 
nistration coup sur coup d*énormes quantités de boissons 
aqueuses. Paris, imp. Pougin, 31 pag. in-8. — Extrait de la 
Ga%ette des Hôpitaux. 

Orrô. Instruction sur la recherche des poisons et la détermination 
des taches de sang dans les expertises chimico-légales, traduit par 
Strohl, professeur agrégé de l'Ecole supérieure de pharmacie 
de Strasbourg, 2* édition française. Paris, imp. Raçon, lib. 
Masson, vra-lÔ9 pag. in-8. 

Proverbes et dictons agricoles de France. Paris et Strasbourg, Ber- 
ger-Levrault, 191 pag. in-12. 

RisTELHUBER. GambHnus, chœur pour voix d*hommes, musique 
de F. Schwab. Paris, Choudens, 8pag. 1 fr. — Le même, Stras- 
bourg, aut. Groskost. 

Robin-Herzoo. De Vavenir des forêts en Algérie et en Alsace,. Gol- 
mar, imp. Decker, 36 pag. in-8. ~ Extrait du Bulletin de la 
Société d'histoire naturelle de Colmar, 
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NRACFFEN. SotubiliU de quelques tels de quinine. Paria, 
enoQ, 15pag. in-8, — Extrait de l'Union pharmaceutique, 

éralioni mécardqua sur lei muscles. FariB, imp. Martinet, 
. in-8. — Elirait du Journal d'analomie de Robia. 
BERGER. Rapport sur les travaux de l'Ecole de médecine au- 
. Strasbourg, imp. FiBchbacfa, 9 pag. iyiS. 
De t'enieignement dtê maladies des yeux et de l'exercice de 
écialllé. Diacoura prononce k l'ouverture de 1r clinique 
.Imologique de la Faculté de Strasbourg (6 avril 1869), 
posthume. Paris, imp. Martinet, lib. MaaBon, 12 pag. 
' Kitrait de la Gaietle hebdomadaire de médecine et de 
le. 

ïxamen médical comparatif de la ptwrmacopée germanique 
tdex français. Strasbourg, imp. Heita, 48 pag. iii-8. 
Notes pour servir a Chisloire physique de Cancienne province 
aine et des pays drconvoisins. Bemiremont, imp. Moiigin, 
inc, 104 pa^. iii-I2. 

I.). Quettion des sucres. Mémoire présenté pour la So- 
es agricnlteiira de France. Saint-Qoentin, imp. Hour* 
., IB pag, in-a. 

D'), de Mulbonse. Des conditions de t'élivation de la lem- 
« dans la liivre. Parie, imp. Parent, lib. Delahaje, 80 
1-8. 

Les chemins de fer aux Etatt-Vnis. Paris, imp. Chaii, 
.in-S. 

i. Mouvement cùmmerdal dan» le Zollverein et coup (TœU 
principales industries. In-fol. Mulhouae, Detloff. 
k.). De rinspcction vétérinaire des viandes de boucherie. 
imp. Ilenou et Maulde, lib. ÂBselin, 39 pag. in-S. — 
t dti Journal de médecine vétérinaire, janvier-février, 
î WOrth, Etude sur la (roclion continue. 
e Haguenau. Contributions à l'histoire de l'aménorrhée. 
B Phalebonrg. Elude sur le purpura. 
J.), de Strasboui^. Etude nir les battements du tistu mé- 
t dCÈ os. 53 pag. 

i'Aubure. Aperçu historique sur l'ancienne Faculté de mê- 
le Strasbourg. 142 pag. 
Oeiepolsheim. Etude sur ta bronclw-pneumonie infeclieute. 



BIBLIOGRAPHIE. 13 

Eeibel, de Bhinau. Considérations sur les différents appareils galva- 
nocaustiques. 

YossELMANN, de Wissembourg. Etude sur le volvulus. 

Thèses de médecine. Strasbourg, in-8. imp. Fischbach, Hubert, 
etc. 



V. LITTEÏIATDRE 



a: ilDirOATIOII', BNSœiONXiMBNT 

Bart (de). Rede gehalten %um Antritt des Rectorats der Universitdt 
Strasshurg, am 2. November 1872. Strasbourg, imp. Heitz, lib. 
Bull, 31 pag. in-8. 

Blum (Nathan). La puissance du patriotisme. Dédié aux lycées de 
France. Lille, imp. Leffebure, 15 pag. in-8. 

Creutzer et WiRTH. Nouvelles leçons de lecture courante. Lons-le- 
Sàulnier, imp. Damelet, Paris, lib. Delagrave, 258 pag. in- 12. 

DiELENSCHiŒiDER. Petit Uvrc de conversation français-allemand, dé- 
dié aux militaires et à la jeunesse française. Besançon, imp. 
et lib. Dodivers ; l'auteur k Rancenay (Doubs), 63 pag. in-8. 
Ifr. 

Die Griindungsfeier der Universitàt Strassburg. Strasbourg, imp. 
Wolff, lib. Bull, 80 pag. in-8. 1 fr. 

Die moderne Schulwuth im lAchte der wahren Grundsat%e, von einem 
Katholiken des Elsasses. Strasbourg, imp. Wurst, lib. Her- 
der, 20 pag. in-8. 

DuMCHEN. Ueber die Tempel und Gràber im alten Aegypten. Vorle- 
sung gehalten zu Strassburg am 19, November 1872. Stras- 
bourg, imp. Wolff, lib. Trubner, 32 pag. in-8. 

Pjelmé. Exercices de calcul. 6" édition. Nancy, Paris, imp. Berger- 
Levrault, 24 pag. in-12. 

Fur unsere Universitàt, Ein Mahnwort eines Freiburger Bûrgers 
an seine Mitbûrger, bei Gelegenheit der Erôffnung der Uni- 
versitàt Strassburg. Freiburg, Wagner, 22 pag. in-8. 
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9 *Hm Auttvendiglemtn. fOr die bOheren Lehnui- 
ftlten von Elsass-Lothringen. Strasbourg, imp. Berger-Le- 
fanlt, Ub. Bull, 12 pag. in-8. 

m et GoTH. Leclura pratiguti, k l'asage dea cIobbëb mofen- 
38 des écoles primaires de l'Alsace, 37* Mit. Nancy, I^ris, 
ttasbourg, imp. et lib. Berger-Levranlt, 264 pag. in- 12. 
ortetUt, pour former le cœar et l'esprit des entants. Nancj, 
aria, Straab., imp. et lib. Berger-Levranlt. 141 pag. in-18. 
TiNOER. DU liaiserl. UaiversitàU- imd Landabibliotb^ <n Strau- 
iTQ. Strasbourg, imp. Wolff, lib. Tr&bner, 32 pag. in-8. 
[PMijw. Grammaire pratique de la lançtte françaite. 14' édition, 
ancy, Paris, Strasboarg, irap. et lib. Berger-Levrault, 341 
w.iii-12. 

IïiAm Latbu^, 3. Aufl. Nancy, Parie, imp. et lib. Bei^r- 
evranlt, 420 pag. iii-1'2. 

s (Ëm.). Die PSdagoglk det Joh. Sturm, historiaeh und krilioA 
Uuchtet. Berlin, Weidmann, vi-125 pafr. in-8. 
H, Scène» de mœurs el récits de voyayet dam Us cinq parties du 
onde, 3° et 4* séries ; 24 desseine d'Ënsfelder. Nancy, Paris, 
ap. et lib. Berger-Leyrault, 2 vol., 592 pag. in-8. 
SR. Exercices étémentaires de ta langue française, à l'nBage des 
iOles primairea de l'Alsace ; 1" partie, 5' édit. Nancy, Parie, 
trasbourg, imp. et lib. Berger-Levranlt, 108 pag. in-18. 
DEH. L'ami des rcoUers, livre de lecture k l'usage des écoles 
rimaires; 17° édition, Nancy, Paria, Strasbourg, imp. et lib. 
eiïter-Levrault, iï-311 pag. in-12. 

lELEN (abbé). Les écoles et tct écolier* d'autrefois en Aliaet. 
iscours prononcé & la distribution des prix du gymnase 
itholique de Colmar, le 6 août. Colmar, imp. Jung, 43 pag. 
1-8. 

J.ER ( W.-A. }. Der kleine Fortepianospieier und seia Lehrer. 
trasboni^, imp. Schauenburg, 3 voL 2 fr. 
mur (E.). Deux premières années iTtûlenumd, 2* édition, revue 
; augmentée, Paris, imp, Goupy, lib. Hachette, xn-163 pag. 
-16. 1 ir. 8(1. 

EUCIER. Zur GescMehle der Universltât Strassburg. Strasbourg, 
ap, Heitz, lib. Bull, 68 pag. in-8. 2 fr. 
teielmiss der Vorlesungen, welche an der UniversitM Straag- 
arg im Sommereemester 1872 gehalten werden. Strasbourg, 
ap, Heitz, 17 pag. in-8. 
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WiLUf. Deutsches Leselmch^ fôr die mittleren Klassen ; 19. Aufl. 
i^ancy, Paris, Strasbourg, imp. et lib. Berger-Levrault» 263 
pag. iii-12. 



Gymnase protestant de Strasbourg fondé en 1538. Programme 
des leçons, pour l'année scolaire 1872-73, précélé de deux dis- 
sertations de M. Wûst. Strasbourg, imp. Heitz, 31 pag. in-8. 

Collegium zu Zabem. Programm^ womit zu der Freitag den 16. 
August abzuhaltenden ôffentlichen Prûfung ergebenst ein- 
ladet der Direktor der Anstalt, D' Peltzer. Sayeme, imp. 
Gilliot, 20 pag. in-8. 

Collegium in Guebweiler. Jahreshericht^ mit welchem zu der 
ôffentlichen Prûfung geziemend einladet D' Derichsweiler, 
Guebwiller, imp. Dreifus, 17 pag. in-12. 

EinladungS'Programm zu der Offentlichen Prûfung des Lyceums 
in Colmar. •— Invitation à Vexamen public des élèves du lycée de 
Colmar. — Compte-rendu, par le conrecteur Alexi. Colmar, 
imp. Decker, 54 pag. in-8. 

Programm des ColUgiums %u Hagenau, herausg. von D' Hilgers. 
Haguenau, imp. Gilardone, 38 pag. in-8. 

Jahresbericht uber das Collegium %u Weissenburg, von D' Bossler. 
Wissembourg, imp. Wentzel, 21 pag. in-8. 

Collegium in Schletstadt, Zu der Prûfung ladet ein I>.Kirclihoff. 
Schletstadt, imp. Helbig, 22 pag. in-8. 

Programm des Collegiums von Thann» Direktor : D' Riechelmann, 
allemand et français. Mulhouse, imp. Bader, 31 pag. in-8. 

' Collegium zu Mûlhausen. Programm, womit einladet D' Herr- 
mann, allemand et français. Mulhouse, imp. Bader, 24 pag. 
in-8. 

Programm des Collegiums %u Pfahburg, allemand et français. 
Strasbourg, imp. Schauenburg, 31 pag. in-8. 

Eaiserliches Lyceum zu Strassbui^. Programm, womit zu der 
ôffentiichen Prûfung ehrerbietigst einladet D*" Benguerel,* 
allemand-français. Strasbourg, imp. Schauenburg, 67 pag 
in-8. 
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B. POËBHi, ROMANS, CBITiauB 

iDT. Altace 1870-4874. Paris, imp. Bacon, lib. Hachette, 356 

ag. in- 18. 3 fr. 50. 

DUT ùu patrie. Sonvenira d' Alsace. Paris, imp. MeTraeis, lib. 

andoz, xm-246 pag. iii-18. 2 fr. 50. 

!BT. La cluuuon de* deux printempt ou la jeune Altaeietute, 

l conpleta.) Paris, imp. Vert, lib. Matt, 1 page in-8, 

'OU Ton Pendul (le). Dai SdmiowtkaistTtlmm. L'option, 8 paR. 

1-12. 

Opter c'est encore eambattre. 

Du bourre su c'eat mordra la main, 

C'eit protetter. c'est se débntlre. 

C'est faire ton devoir enfin ! 

C'eal aRlrmer une espérance. 

C'est vouer son Ame et son corps 

Au service de noire France 

A la Tengeance de nos morts! 

iNT (S.). Dat Narrensdtiff, herauag. v. Karl Gœdeke. Leipzig, 

trockhauB, xxxii-265 pog. in-8. 

Dm JVorreBscUjf, eineuert von K. Simrock, mit den Holi- 

:bmtten der ersten Ansgabeu. Berlin, xz-340 pag, in-S. 

n. L'AUaàtnne, souvenir de la gnerre. (Poésie.) Paris, imp. 

Toitelain, lib, internationale, 11 pag in-18, 50 c, 

[FNSWIE (Benoît). La oiccaiion nu trônt de Turquie. 2* édition. 

'ans, imp, Eodifere, lib, Amyot, xit-96 pa,g. in-8, 4 fr. 

dPADX. Mahonnttte, poésie. Paris, imp. Jouaust, lib. des biblio- 

ihiles, ix-204 pag. in-12. 3 fr. 50. 

EORATi- Chant» populaires : la Vengeance, les Défenseora de 

ielfort, etc. Lyon, imp, Rougier, Nice, Gilletta, 4 pag. in-4, 

,2coL 

ïENT, Lixd de la cloche, tiad, de Scbiller, avec préËice de Bos- 

ert. Paria, imp. Claye, lib. Lemerre, 36 pag. in-12. 2 fr. 

DH. Les vierges d'Altace it de Lorraine (3 conplets), Paris, imp. 

Tert, lib. Matt, 1 page in-8. 

- Vetler Ham lûrg. Aus der MQlhanser Cbronik. Strassburg, 

fiederlage christlîcher Scbriften, 44 pag. in-8. 

s TosQES, L'Hstoire d'un Aliaeien. Récit contemporain. Nanc]r 

it Paria, imp. et lib. Berger.Levranlt, 67 pag. in-8. 50 e. 
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Dubois (Ch.). Récits d'un Alsacien. Tours, imp. et lib. Marne, 289. 
pag. iii-8. 

Ebeling. Sirassburg, Erzâhlung fur die reifere Jugend. Glogau, 
Fleniming, 224 pag. in-8. 

Ebckmamn-Chatrian. Histoire du plébiscite, racontée par un 'des 
7 500 000 oui. Paris, imp. Claye, lib. Hetzel, 345 pag. in-lS. 
3 fr. 

— Edit. in-8 à 2 col. Paris, imp. Dubuisson, bureau du soir. 

— Vinvasion ou le fou Yegof. 13« édition. Saint-Germain, imp. 
Toinon, Paris, lib. Hetzel, 322 pag. in-18. 3 fr. 

— Madame Thérèse. 21« édition. Paris, imp. Noblet, lib. Hetzel. 
381 pag. in-18. 3 fr. 

Flaxland. Le grand-père Felsen. Episode du siège de Strasbourg. 
Strasbourg, Schauenburg, 310 pag. in-16. 

Garand (Ch.). Les chevaliers de l'honneur^ comédie en 4 actes. 
Clichy, imp. Dupont, Paris, lib. Lévy, 90 pag. in-12. 2 fr. 

Gdth (Peter). Elsàssische Dichtung. (Poésie.) Paris, aut. Ledoux, 
lib. Debled, 1 page in-plano à 2 col. 

HiEN. Alsace et Lorraine. Chant patriotique, par H., de Phals- 
bourg. Lyon, imp. Chanoine, 1 page in-8. 10 c. 

JjEGER. Elsdssiseher Musenalmanach. Strasbourg, imp, Wolff lib 
Bull, in-12. 2 fr. 50. 

Ingold. Dusselhach'Husselbach, légende alsacienne. Colmar, imp. 
Jung, 11 pag. in-8. 

Lauqel. Ilalie, Sicile, Bohème, notes de voyage. Paris, imp. et 
lib. Pion, 205 pag. in-18. 4 fr. 

Lahothe (de). Aventures d'un Alsacien prisonnier en Allemagne. 
Angers, imp. Laîné, Paris, lib. Blériot, 261 pag. in-18. 3 fr. 

Maniac. Alsace et Lorraine. (Vers.) Marseille, lithog. Chassefîfere, 
8 pag. in-8. 

Nouveau recueil Alsace et Lorraine, chant national. Béziers, 
imp. Bertrand, 4 pag. in-8. 

Oberlend. Qui nous rendra V Alsace? (Poésie.) Montargis, imp. Le- 
riche, 12 pag. in-8. 50 c. 

Kabino. La Paix à bon marché, La loi des Alsaciens et Lorrains, etc. 
(Chansons.) Paris, imp. Morris, 4 pag. in-8. 

Redelsperger. le casque, 1870. (Vers.) Corbeil, imp. Crété, 7 pag. 
iii-8. 

2 
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tti (I«i). Feuille volaote. 

Drestons un pilori de justice et rie honU 

Sur les plaeei du grand Strasboure. 
El que dei Renignti la dîque ignoble j monte i 

HAtea de Toulon, de Cherbourg, 
Pardonnei ; près des Isun vos plui inlSaHS crime» 

Psraiuen( presque des lertul; 
Et cependant calmai vos dégoûts tégitimei. 

Gardez- vous d'étaler, lâcbei, vol Ikce» Tilei 
Au peupla da nos carrefuun I 

Car il vous jelterail au front non pas la boue, 
Non pas l'ordure et les crachats 

(Tout cela na aaurail marquer sur Totre joue). 
Hais votre Seul nom : renégats. 

Et plua tard, lorsqu'enfin das tardives juslicea 
Brillera le jour ici-bas. 

Sur vos tombeaux perdus parmi lea immondices 
On lira ce mot : renégala ! 
XDW sAuiT-HiLunE. Légendes de FAltaee, trad. de l'aUemaiid, 
dit. FariB, imp. MeTmeia, lib. Sandoz, 24& pag. iii-13. 3 tr. 
vieil Eli, trad. de l'allemand, 2* édition. Parts, imp. Hej- 
U, Hb. Sandoz, dv-197 pag. in -18. 1 ft. 50. 
aa. L'AUace et la Lorraine, cantate. Le poSte, le dernier 
ser, etc. Ljon, imp. Bellon, 12 pag. in-8. 
m nnd Erck. Slrtmburger CommtDlmck. Strasbourg, imp. 
ib- Schauenburg. 1 thr. 

. Cbanaoai noutetUi. L'Alsace et la Lorraine. Saint-Etieune, 
j. Montagny, 8 pag. in-8- 

u.) Paris oder der Aufma-taarmpuiAt der Volker, poëaie- 
Ihouse, imp. KOnig, 1 feuille iu-fol. 

m (Ehr.). Feodor PoUky, oder eme Nachl in Pokns W&Uem. 
una in 1 Akt d. in Veraen. Mnlhouae, imp, EOnig, 33 pag. 
i. 

l(â1.). Qu'est-ce que te réveî Clicb;, imp. Dupont, Paris, 
Dentn, 7B pag. in-I8. 

! Frantait du XIX' siècle. Paris, imp. Dupont, 8 pag. iii-4, k 
ïl. 20 c. 

papiâme ni athiitme. Paris, imp. Dupont, 4 pag. in-fol., k 
d. 30 c. 

Dîmes noir«, qui £le*-votaî Nout. édit. Paris, imp. Dupont, 
pag. in- 18. 5U c. 
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Weill (AL). Décrets de la républiqite; des devoirs de Vhomme. Paris, 
imp. Dupont, 72 pag. iii-18. 50 c. 

— Le décret de la presse. Clichy, imp. Dupont, Paris, lib. Dentu, 
51 pag. in- 18. 

— Si f avais été dtef de la commune. Paris, imp. Dupont, 4 pag. 
in-fol. k 5 col., 50 c. 
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VI. HISTOIRE 



A. HISTOIBE GÉNÉBAIiE 

Benoit (A.). Nouvelles recherches historiques sur Phalsbourg et ses 
environs. Nancy, imp. Crépin-Leblond, 31 pag. in-8. — Extrait 
des Mémoires de la Société d'archéologie lorraine. 

DoLLFUS. Considérations sur Vhistoire. Le monde antique. Saint- 
Germain, imp. Toinon, Paris, lib. G. Baillière, 608 pag. in-8. 
7 fr. 50. 

Lefébure. Discours prononcé à la séance de l'Assemblée nationale du 
j85 février. Discussion sur une proposition relative à la libé- 
ration du territoire. Paris, imp. et lib. Wittersheim, 23 pag. 
in-8. 

— Etudes sur V Allemagne nouvelle. Paris, imp. Goupy, lib. Dou- 
niol, vm-304 pag. in-8. 

Levasscur et Himly. Rapport général sur l'enseignement de Vhis- 
toire et de la géographie, adressé à. M. le ministre de Pins- * 
truction publique. Paris, imp. Dupont, 47 pag. in-8 

Martner. ^exploitation des chemins de fer français par les armées 
allemandes, avec carte. Paris, imp. Carion, lib. Tanera, 23 pag. 
in- 12. 50 c. - Mélanges militaires, 41, 42. 

Methan. Réponse du général Metman, commandant la S' division du 
S* corps de l'armée du Rhin, à la brochure de M. le général Frossard. 
Bataille de Forbach-Spikeren. Paris, imp. Dupont, 10 pag. 
in-8. 

Mioneret. Souvenirs et études historiques. Le conseil d^Etat du se- 
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ad empire (1^2-llj70). Dijon, imp. Rabntot, Paria, lib. 
otn, 47 pag. in-S. 

Notice» mUilaires. Etude sur les institutions militaires de 
.ntriche-Hongrie, 1" partie. Paris, imp. Schiller, lib. Ber- 
r-Levrault, T2 pag. in-18. — Extrait de la Revue militaire it 

tLcHËH (Ernest). La nouvelle armée. 2° édit. Tours, imp. La- 

Tèze, lib. Dentu, m-192 pag. îd-S. 

[ERvooEL. Comme oa servait autrefois. Le marquit de 3Iorttcalm. 

mariehal de Bellefondg. Abbeville, imp. Briez, Paris, lib. 
banel, 260 pag. in-18. — Bibliothèque historique et littéraire. 
■meeum du Francaii conire le Pruisien. Vocabulaire et dialo- 
es ftranco-allemands en caractërea français, avec la pro- 
nciation en regard, par M"" C. de E., ancienne receveuse 
I postes d'Alsace. Angers, imp. Laine, lib. Briand, 16 pag. 
S. 60 c. 

mie prutsienne (la), par un Allemand. Paris, Pion, 172 pag. 
■8. 

I Prendre l'Alsace et la Lorraine A la France est très {•lorîeux, 
s doute, mail au moins le fallait-il faire avec quelque llabilelé, 
pas condamner à la misère â perpétuité nos mille et mille com- 
rioles qui recevaient li rhaspilalilé ta plus fraternelle et y vi- 
ent dans l'aisance presque tous, un grand nombre dans l'opu- 
ce. Or quel sort est mainteonnt celui de la masse! On l'a traquée 
bord; ce temps-là est passé, l'indignation du commencement est 
mée; on se borne i présent à ne recevoir les allemands nulle 
1. à les éliminer de partout. 

Voilà une honte que n'avait jamais connue aucun peuple vic- 
ieux. Ces eboses-là ne viennent pas toutes seules ; il faut falaie- 
nt qu'elles aient été provoquées par un ensemble d'actes et de 
Is qui aient rendu le vaincu irréconciliable avec le vainqueur. 

Eb bien, il faut avoir le courage de nous l'avouer , nous som- 
I un peuple... non, je ne veux pas dire grossier, je dirais en aile- 
ad : Wir aiitd ein rohe^ VolK : c'est moins repoussant que brûlai, 
ins excusable que rude. 

Bref, la vicloire est un instrument trop délicat pour nos i;roBses 

est celle de nous-mêmes, et les éclats sautent à l'œil de qui 
is entoure el le blessent. 

Voilà qui est plus étonnant. Tlous soinmet un peuple grave, mé- 
itir, contemplateur, el la réussite pourtant nous rend ironiques, 
fous laisse à penser quelle ironie peut être celle d'un oun.... et 
t la nOIre. ■ 
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B. HiSTOIBE D'AIjSACE 

Alsace {V) devant la Prusse. Paris, imp. Balitout, lib. Denta, 31 
pag. in-8. 

Après le bombardement. Strasbourg (împr. à petit nombre pour 
les amis), 22 pag. in-12. Imp. Berger-Levrault. 

Contient les programmes de cinq soirées musicales données dans 
les ateliers de M. F. Haffner, artiste-peintre : un hymne au Gulyas 
Hus, paroles de Bartenscblag et musique de E. Weber, le discours 
de M. le pasteur Bersier, à Paris, prononcé au Cirque national, enfin 
un Morgenlied de M. Edm. Weber. Les vignettes sont de M. Chuquet. 

Voici le texte deThymne au Gulyas Hus : 

Guliasch, noble enfant de Hongrie, 

Nous célébrons ta gloire à l'unisson. 

Peuples, sachez, dans un plat il rallie 

Au lard fumé le paisible mouton [bê), 

Le tendre veau, le bœuf (mû) et le cochon (rroïn). 

Ecoutez tous nos accents prophétiques: 
De rOccident au lointain Kamtschatka 
S'effaceront les haines politiques 
Au doux parfum du divin paprika. 

Artillerie (V) au siège de Strasbourg en 4870. Notes d'un officier 
de rartillerie suisse. Trad. de l'allemand par P. Larzillière, 
capitaine d'artillerie. Paris, imp. Carion, lib. Tanera, 39 pag. 
in-12. 1 fr. — Mélanges militaires, 21, 22, 23 et 24. 

Basler Ckroniken, herausg. von der historischen Gesellschaft in 
Basel. Erster Band, herausg. durch W. Vischer und A. Stem, 
unter Mitwirkung von Moritz Heyne. Leipzig, Hirzel, xxiv- 
591 pag. in-8, fig. 

Baum (Jakob). Sturm von Sturmeckt Strassburgs Stettmeister und 
Scolarch. 3. Abdruck. Strasbourg, imp. Heitz, lib. Bull, 19 pag. 
in-8. 

Belin. Die Belagerung von Belfort. Uebersetzung der 4. iranzQsi- 
schen Ausgabe. Nancy et Paris, imp. et lib. Berger-Levrault, 
vi-199 pag. in-18. 

Bergasse du Petit-Thouars. Notes sur le siège de Strasbourg, sui- 
vies d'un rapport sur les prisonniers firançais internés k Ba- 
stadt. Paris, imp. Bacon, lib. Douniol, 47 pag. in-8. — Extr. 
du Correspondent, 

BiBESGO. Campagne de 1870, Belfort, Reims, Sedan. Paris, imp. et 
lib. Pion, 215 pag. in-8, cartes. 6 fr. 
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Eor. Campagne de 1870-71. Opérations des armées alle- 
ies depuis le début de la guerre jusqu'à la catastrophe 
dau et k la capitulation de Strasbourg, trad. de l'alleiu. 
Ooatu de Serda. PEuis, imp. Martinet, lib. Dumaine, vi- 
«g. in-8. 16 fr. 

AuJiivet eommunata de la ville de Cernai/, avec intiod. par 
Id. Colmar, imp. Hoffmann, xiu-33 pag. ia-4. 
allons [Ua] det places forUa. Rapport du conseil d'enquête 
es capitulations de Lichtenberg, Scblestadt, Neuf-Bri- 
, La Petite Pierre, etc. Paris, imp. Walder, lib. i^entrale, 
ig. in-ie. 1 fr. 

ques châteaux n^nèi da environ» de WalluiUUr. Mulhoi:ee, 
ESnig, 87 pag. in-8. 

.reaux-Bernard. Etude bibliograph. sut l'édition du Spéculum 
•uplex de Vincent de Beauvais, attribué k Jean Mentel, de 
jbourg. Paris, imp. Chamerot, lib. Tecbener, 25 pag. in-)j, 
jiches. 

•Jtte und BentUtiHmer de* Kloslert Oelehberg (m Ober-EUass, 
ler Mitte des 18. Jahrbunderls. Mulhouse, imp. Risler- 
g. 57 pag. in-8. 80 o. 

lion de l'Alsace et de la Lorraine. Bayonne, imp. Lamai- 
e, '22 pap. in-8. — Extrait des Procès-verbatm des séane*i 
mseil général des Bas'es-Pyrénées. 

ON. Eine etsSsaisehe Landpfarrei, GeschichtI. Mittheilungeu 
Hi^rtigheim. Strasbourg, imp. Fischbach, 29 pag. in-8. 
ttr la défense de V Allemagne aeeid^itaie et en particulier de 
ice-LoTraiiie. Trad. de l'allem. Paris, imp. Carion, lib, Ta- 
, 47 pag. ic-12. 75 c — Mélanges militairei, 11, 12 et 13. 
. (D'). Notice biographique sw le professeur Ft. KirschUger. 
lar, imp. Decker, 30 pag. in^S. 

n (D.). Les anciennes archives de l'éeéchi de Strasbourg et le 
tble auteur de l'inventaire de cet archives. Strasbourg, 25 
in-8. — Extrait de la Bibliographie alsacienne, 1871. 
iratilutions municipales et judieiaires de Fanden bailliage du 
ersberg. Mulhouse, imp, Badet, 16 pag. in-8. — Extrait de 
^ue d'Alsace. 

ierehes sur le tien de naissance dupapes^nt Uon /JT. Nancy, 
Collin, ]2pag'.tn-S. — Extrait delà Semaine religieuu de 
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Fischer (D.). U ancien prieuré de Durrensteinprès de Walsckeid, comté 

de Dabo. Nancy, 24 pag. iii-8. 
Gambetta. Discours prononcé à Paris le 9 mai en réponse à f adresse 

des délégués de l* Alsace. Paris, imp. Vallée, lib. Leroux, 15 pag. 

in-16. 

Geldern, y. Zur Geschichte der Belagerungen von Belfort und Paris, 
Illustr. Wien, Seidel, vi-165 pag. in-8. 5 thr. 

Géographie von Elsass-Loihringen, bearbeit. von einem Mitgliede 
der Strassburger Lehrer-Conferenz. Strasbourg, imp. Heitz, 
181 pag. in-12. 

Pag. 55. le pensionnat de Beblenheim n'existe plus depuis 2 ans. 

Pag. 65. Le Logelbach ne tire pas son nom du village, le village 
tire son nom du canal. 

Pag. 84. L'église réformée de Saint-Etienne, à Mulhouse, est dé- 
molie depuis 1858. 

Pag. 85. L'église d'Ottmarsheim n'est plus regardée comme d'o- 
rigine romaine. — Landser : le château est devenu une habitation 
particulière. 

Pag. 86. A Huningue, il y a un pont de bateaux et non un bac. 
— Thann : la cathédrale date du XIIP et non du XV» siècle. 

Pag. 112 , note 2. L'origine de Haguenau est antérieure au 
XI h siècle. 

Cette géographie élémentaire ne vaut pas celle de Michel. (Mul- 
house, 1869, 6« édition.) 

Grad (Ch.). Aperçu statistique et descriptif sur l'Alsace aux derniers 

jours du régime français. Ëxtr. de la Revue d* Alsace. Mulhouse, 

imp. Bader, 39 pag. in-8. 
Haàs. Etude historique : U Alsace-Lorraine, martyre, par Hans de 

Sierentz, avocat. Magny en Venin, imp. Petit, Paris, lib. La- 

zarus, 187 pag. in-8. 2 fr. (2« et 3« édit.) 

Heimburger. Discours prononcé le 40 juin 4872 au cimetière Saint' 

Urbain à l*occasion de l^anniversaire du décès de M^^^ Adèle Riton. 

Strasbourg, imp. Heitz, 7 pag. in-8. 
Hertz (W.). Deutsche Sage im Elsass, Stuttgart, vi-314 pag. in-8. 
Hnj). Belfort et les bataillons mobiles de la Haute^Saône. Examen 

critique des opérations du siège. Vesoul, imp. Suchaux, Paris, 

lib. Lachaud, 283 pag. in-12. 
HoRAwiTz (Adalbert). Beatus Rhenanus, eine Biographie. Wien, 

60 pag. in-8. 
— Des Beatus Rhenanus literarische Thàtigkeit in den Jahren 4508" 

4S34. Wien, Gerold, 50 pag. in-8. 
Kur%e Beschreibung der Stadt MUlhausen und ihres GebietSy von Joh. 

Conr. Fâsi. (Zurich, 1768, neue Ausg.) Mulh., imp. Kônig. 1 fir. 
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te). De la polémique acluetle du Courrier du Bat-RMn. Stras- 
g, place Guttenberg, le 2 novembre 1872- 26 pag. in-8. 
e Courrier eit un pëdsKague lourd, pe»ant, ennuyeux, fati- 
ignorant. indigeste de lieux communa de droit, de science 
lie ou économique, de réforme religieuie ou scolaîre, de pr6- 
I progrès dans la législation, la science, les arls et l'industrie ; 
iemand maladroit, très rempli de lui-même comme les meiU 
de u nation, un lot en trots letlres et qui a ordre de l'être. 
qu'il l'est iiar nature, parce que sa maladresse sert la finesse 
I gouvernement, si plein aussi de lui-même, quoique d'une 
ire plus délicate, qui ne veut pas être soupçonné d'entretenir 
ireillefi vilenies et qui se couvre de la grossièreté de l'outil 
protester que leur publication ne le regarde pas... > 
hehcie (de). Elude technique nir le service de l'artillerie dont 
•ee de Belfort pendant le aiégede 1870-1874. Nancy et Paxis, 
et lib. Borger-Levrault, tii-132 pag. in-8, pi. 
'.'Alsace noble. 2" édition, par liTraiaona. Strasboui^, Ber- 
jevrault, in-fol. 

Aus der Geidiichte einet alten Pfarrhautet. Leipzig, Dmck 
Wiede, Selbatverlag des VerfaaserB (in Seseenlieiin), 32 

ic. Le ilÉge de Slrathourg pendant la campagne de 1870. 
, imp. Pougio, lib. du Moniteur universel, 184 pag. îii-12. 
. Lettre aux Alsaciens. DumaBieme et Girardiniame. Parie, 
M&Iteste, lib- Lechevalier, 14 pag. ia-8. 30 c. 
ciéme lellre aux Alsadens. Notre ami Witz. Danger de la 
ulisation française. Les lamentations patriotiques de 
(dcenel. Paris, imp. Malteete, lib. Lechevalier, 14 pa,g. 
30 c. 

H. Souvenirs historiques d'Altaee, Rouget de Lisie k Stras- 
; et & Enningue. Documents inédits. Strasbourg, imp. 
ît, 15 pag- iii-8. — Eitr. de l'/ndieafeur du Bas-Rhin. 
NN (X.). Notice sur DomacU. (Eztr. du Bulletin de Ui Société 
triette de Mulhouse.) Mulhouse, imp. Bader, 23 pag- in-S. 
Les monuments d'art détruits à Strasbourg. Paris, imp. 
), 12 pa,g- in-8. — Extrait de la Gautle des beaux-arts, 

..). Eltatt-Lothrtngen. NatntansichteD und Lebensbilder, 
[0 Holzaclmitteu. Ologan, vm-'JTS pag. in-8. 
iature de» voie* publiques de la vilk de Calmar. Colmar 
Jung, 35 p^. in-8. 
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Notice expUcativtf historiqtte et géographique accompagnant la carte 
des excursions dans la chaîne des Vosges. Strasbourg, Fietta, 86 
pag. 37 lithogr. 

Nouveau rôle stratégique de Belfort, son importance au point de vue 
offensif. Evreux, imp. Hérissey, Paris, lib. Tanera, 20 pag. in-8. 

Oberlin ( J.-P.) , pasteur du Ban de la Roche. Mulhouse, imp. 
Kônig, in-8. Tiré à 20 exempl. 

Ott (L.). Le siège de Wattwiller et le sac d'Uffhoh par les rustauds 
en iSSS. Mulhouse, imp. Kônig, 16 pag. in-8, tiré k 100 ex. 

Paroles prononcées sur la tombe de J.-J. Bœrsch, le 8 juillet 1872, 
(par MM. Léser et Lonchamp). Strasbourg, autogr. Mûnch, 
6 pag. in-4. 

Passant (un). (M. Arthur Benoît.) Guerre de 1870. Lichtemberg, 
la Petite Pierre, Phalsbourg, avec 4 lithograph. Strasbourg, 
imp. Leroux, lib. Simon, 76 pag. in-12. 

PoNCET. Siège de Strasbourg (1870). Hôpital militaire, service de 
la 1" division des blessés. Montpellier, imp. Bœhm, 83 pag. 
in-8. — Extrait du Montpellier médical. 

Rapport officiel du conseil d'enquête sur les capitulations. Fort de 
Lichtemberg, etc. Paris, imp. Vie ville, lib. Ghio, 59 pag. in-8. 
1 fr. 

Bfuss (K.). Les mémoires d*un commis-négociant strasbourgeois au 

XVI* siècle. Mulhouse, imp. Bader, 35 pag. in-8. 
RossEEuw SAiNT-HiLAiRE. La délivrance. I. La France. IL L'Europe. 

m. L'Alsace. 2» édition. Paris, imp. et lib. Meyrueis, 67 pag. 
in-8. 

BuDOLPH (N.). Vollstàndiges geographisch-topographisch-siatistisches 
Ortslexikon von Elsass-Lothringen. Leipzig, 78 pag. in-8. 

« J'ai vu ces jours derniers, . exposé dans la devanture d'un li- 
braire, un ouvrage intitulé : Dictionnaire complet géographique et 
topographique de l'Alsace-Lorraine, rédigé, d'après des sources 
officielles, par N. Rudolph, Leipzig, 1872. Croyant à la profondeur 
scientifique allemande, j'en ai voulu avoir la preuve; j'ai donc 
acheté le livre, mais à peine Tavais-Je ouvert que j'en reconnus la 
rédaction tout à fait superficielle. « Mulhouse, » la première localité 
que j'ai cherchée, est, comme d'autres villes importantes, traitée 
d'une manière plus détaillée. On cite comme curiosités : la belle 
église réformée, l'hôtel de ville, l'hôpital, l'orphelinat. « Au-dessus 
» de la ville, sur l'Oelberg, l'abbaye des trappistes. • Or, il n'existe 
nulle part au-dessus de la ville une abbaye de trappistes, pas plus 
qu'un Oelberg. En revanche, nous avons un couvent de trappistes 
à VOehlenberg, sur le territoire de la commune de Reiningen ; cet 
OehUnberg est indiqué dans le livre en question comme étant distant 
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quart de lieue de Kulhouse, D'après le dictionnaire en quei- 

il l'j trouverait une brassiirie, tandis qu'il ne dit pBB un mol 
baye dee Irappietee. J'ai cherché encore dans le livre dee reo- 
ments sur d'aulrcs ioc.ililès que je connais, mais j'ai ren- 

paHoul des dunnêei superficiellps et inexacte». • 

(Courrier du 5<u-/tAln.) 
I DE MiHToN. Lu aaloru du prinee-eardinal de Rohan au 
u de Savernt. Uolbouse, imp. Uader, 16 pag. iit-8- -^ 
it di^ la Revue d'Atsaix. 
mfr de la Brème dam le» Votge*. Strasbourg, imp, FiBCh- 

16 pag. in-8. — Extrait des Af/idies dr Slratbourg. 

in. L'armée prustienne en Al»<tee pendant l'hiver dernier. 

imp. Canon, lib. Tanera, 15 pag.iii-12.25 c — Milanget 

re», 35. 

. Deulicher Geitt und deutiche Art im EUat». Berlin, x-363 

n-8. 

, La quation d'Algace au point de vue ethnographique. Faiis, 

Meymeis, lit. Sandoî, 54 pag. in- 18. 

ffi. Zur GeKhickle dtr Universittit Stramburg. Festschrift 

rSfiiiang der UaiverBit&t Strasebnrg, am 1, Mai 1872. ' 

xiurg, imp. Ucitz, lib. Bull, 68 pag. iii-8. 

ien). Mèmûiret des ftfi. PP. Jétuitei du collège de Calmar 

1750), avec notice par X. Moaamann. Qen&ïe, imp. Fiek, 

VT, lib. Barth. m-aX) pag. iii-8. 

Heimathslainde von EUasi-lothringtn. Qt'bweiter, Boltze, 
'. in-a 

SO. Oberbronn n'est pas situé dans une vallée romantique, 
lur la pente orientale d'une montagne couverte de chAlai- 

39. L'année de la réunion de Mulhouse il la France e«l 
tnon 17SI. 

louvsnl d'Oehlenberg n'est pat au-dessu* de la ville, il eit 
]ue4 minulee sud-ouest de Reiningen qui est éloigné de Hul- 
de 10 ktlom. 

leim n'est pas situé sur l'ill. il eii est éloigné de pins de ï kil. 
ouvres chômes, toa. V. Biographies alsaciennes. Nancj 
■is, imp. et lib. Berge r-Levrault, ra-^89 pag. in-8. 
:h (Ch- de). L'Altaee devimt le* Prtuxieru. Lille, imp. Pe- 
iris, lib. Amjot, 24 pag. in- 12. 50 c. 
(Aog.), floi ehetnalige SlOdtdtm WaitmeOer im OUr-Elsast. 
e vermehrte Bearbeitting. Mulhouse, imp. ESnig, 58 
n-8. 1 fr. 
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Stœber (Aug.). Au8 alten Zdten. Allerlei ûber Land und Leute 
im Elsass. Zweite vermehrte Bearbeitung, Mulhouse, imp. 
Kônig, 240 pag. in-8. 

Supplément au tableau d*honneur de la Meurthe, par Henri Lepage, 
chevalier de la légion d'honneur. Nancy, Collin, 1872, 1 vol. 
vi-109 pag. in-8. " 

La Faculté de droit de Nancy. Moll (M.-A.-F.«A.), étudiant de 
Colmar, maréchal des log^is d'artillerie dans la garde-mobile du 
Haut-Rhin, à Neuf-Brisach (2). — Chautan de Vercly (X.), de Nancy, 
garde général des forêts, à Nieder-Haslach, engagé volontaire au 
89© provisoire, sous-lieuteiiant, armée de TEsl, prisonnier (54). — 
Klein, de Nancy, garde-mobile du Bas-Rhin, mort à l'hôpital de 
Strasbourg le i9 novembre 1870 (66). 

Tabernae. Excursion du 9 juin 187S» Strasbourg, imp. Berger- 
Levrault. Tiré à petit nombre pour la société (chorale). 
(Texte de Schulz, dessins de Chuquet.) 

« ...Après une halte de quelques minutes pour rallier les traî- 
nards, nous débouchions sur les boulevards de Saverne. Les plus 
pressés entrèrent au Bœuf où, à leur grand étonnement, le déjeu- 
ner ne les attendait pas. Pour charmer leurs loisirs, ce furent eux 
qui l'attendirent en chantant. Les autres, dévorés par une soif ar- 
dente, s'enquirent aussitôt d'une bonne brasserie; une heureuse 
trouvaille ne tarda pas à récompenser leurs recherches. Cette bras- 
Kerie était située dans la grande artère de )a ville, plantée excep- 
tionnellement d'arbres, enguirlandée et pavoisée pour la fête reli- 
gieuse du iour. Jusqu'à ce moment aucun de nos saints personnages 
ne s'était douté que c'était la Fête-Dieu » « ...Trente-cinq minutes 
nous restaient. Ce court espace de temps nous permit cependant 
d'épancher une dernière fois nos cœurs en lançant à la face de Sa- 
verne prussifiée ces chants patriotiques qui réveillent ep toute 
âme bien née la fibre nationale. Pendant que nous chantions le 
chœur : Mutterseelenallein, quelques chasseurs de la mort, attirés 
par nos chants, se groupèrent autour de nous pour savourer cette 
musique contrastant étrangement avec la danse d'ours aux sons de 
laquelle ils sont habitués à manœuvrer. Il n'en fallait pas davan- 
tage pour faire exécuter à l'unanimité le vieux Mon pays qui res- 
tera à jamais le cri de ralliement des sociétés chorales d'Alsace. 
Nos auditeurs tudesques applaudirent à tout rompre, grâce au stra- 
tagème de K., qui, connaissant par oœur le vaste répertoire de ces 
choristes, tourna la page et fit croire aux indiscrets Brunswickois 
que nous chantions bel et bien tie l'allemand. • 

Thierenbach. Pèlerinage de la Haute- Alsace (par Ingold). Mul- 
house, imp. Kônig, 12 pag. in-8. — Extrait du Journal de Mul- 
house, 

Uhrigh. Documents relatifs au siège de Strasbourg. Paris, imp* 
Balitout, lib. Dentu, 213 pag. in-8. 4 fr. 
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low. La voix de t'AUace. Paris, imp. Viéville, lib. Ghio, 88 

GaucH. Gfdenkbiatter *ur GescMchte der Wiedereroberung voit 
i« und Lotkringtn. Lan^fensalza, Qressler, 88 pag. in-8. 



bl. 

■te topographiqut de Btlforl et de au eni;iroru, avec indication 

travaux du Biépe. Belfort, Barbier, in-fol. 

lopographigue du ba»tiadu Rhin, comprenant l'Alsace, fa chaîne 

Vosges et la Forêt Noire, avec les chemins de fer, etc. Nouv. 

;. publiée par Fietta, rerne par A. Scbatz, Strasbourg. 

FER. Belfort et set environs pendant le siège, cart« publiée par 

ït. Belfort, in-fol. 

FANN. Nouveau plan de la ville de Mulhouse et de ta banUeue, 

lé 30U8 les auspices dn conseil municipal, dessiné et impr. 

Venre Bader, 6 fr. 

le Strasbourg avecU nouvel alignement. Strasbourg, Schauen- 

K, in-fol. Supplément au Courrier du Bas-Rhin. 

1ER (Ed.). Colorirle Karte der Reichsproviia ElsasS'Lothringen. 

isbourg, imp. SchauenbuiTit. 20 o. 

iASDT. Carte de* environ* de Niedertronn, in-foL 



thèque du Casino eommertdal et littiraire. Relevé des onvta- 
acquis en 1871. Strasbourg, imp. Hubert et Haberet, 15 
[. iii-8. 
' aut dem Ebatt. Strasbourg, Longini, album de 8 feuilles. 
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Catalogue de livres de linguistique. Strasbourg, imp. Wolff, lib. 
Trûbner, in-8. 

Catalogue de livres d'histoire naturelle, îd. 
Catalogue de livres de droit, îd. 

Elsass-Lothringischer Geschàftskalender fur i87S. Zweit. Jahrgang. 
Strasbourg, imp. et lib. Schauenburg. 2 fr. 

Hemberle u. Bardenwerper. Bau-' und Gewerbs-Kàlender fiir 487S. 
Strasbourg, imp. Schauenburg. 2 fr. 50. 

Jahrbuch fiir Elsass-Lothringen 1872-75. Strasbourg, imp. WolfF, 
lib. Bull, iv-247 pag. in-8. 4 fr. 

Neuer Porto-Tarif fiir Elsass-Lothringen, impr. en forme de pla- 
card. Strasbourg, lib. Bull. 50 c. 

Revue d'artillerie (octobre 1872 a septembre 1873), 12 livraisons, 
Nancy et Strasbourg, Berger-Levrault, in-8, pi. 

Euelle. Notices et variantes d!un manuscrit grec relatif à la musique 
qui a péri pendant le bombardement de Strasbourg. Paris, imp. 
Donnaud, 4 pag. in-8. — Extrait des Comptes-rendus de V Aca- 
démie des Inscriptions. 

Wescher. Notice de plusieurs textes palimpsestes qui se rencontrent 
parmi les inscriptions grecques de l'Egypte. Paris, imp. Donnaud, 
20 pag. in-8. — Extr. des Comptes-rendus de V Académie des Ins- 
criptions. {2* série, tom. Vil.) 
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Nous faisons connaître les prix auxquels ont été vendus les 
livres les plus importants de trois ventes ; la progression de ces 
prix a déjà été signalée. 

Vente de la bibliothèque Thiriet (19 mars, libr. Â. Simon). 

Acte d'accusation contre Fréd. Dietrich ci-devant maire, 10 fr. 
Bœrsch, Ch. Essai sur la mortalité à Strasbourg, 1836, 1 fr. 25. 
FoissAc, de. Plaidoyer contre les Juifs d'Alsace, 5 fr. 
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Gtss, abbé. Histoire de la ville d'Obernai, 2 vol., 7 fr. 50. 

Hermann. Notices sur Strasbourg, 2 vol., 5 fr. 50. 

Levrault. Saint Odile et la Heidenmauer, 5 fr. 

Pompe fiinëbre à Toccasion de la translation du corps du ma- 
réchal de Saxe, 1777, 24 fr. 

ScHŒPFLm. L* Alsace illustrée, trad. par Rawenez, 40 fr. 

— Histoire d'Alsace, trad. par ChaufPour, 5 fr. 50. 

Strasbourg, monuments et curiosités, 1831, 2 fr. 



DuRivAL. Description de la Lorraine, 1778, 8 fr. 
Mémoires du duc de Eohan, 1698, 5 fr. 
Saint-Mihiel. Le véritable homme au masque de fer, 7 fr. 75. 
Pasqdier, Et. Les recherches de la France, 1607, 5 fr. 50. 
Procès de Caron, lieut.-colonel, Strasb., Heitz, s. d., 2 fr. 75. 



Vente Piton (27 mai, librairie A. Simon). 

Abeille (1'), petite revue d'Alsace, complet, 15 fr. 

Album alsacien, 1838-39, complet, 26 fr. 

Arnold. Der Pfingstmontag. Strasbourg, 1850, 21 fr. 

Assemblée nationale de 1848. Galerie des représentants du 

Haut et du Bas-Rhin, 22 portraits, 16 fr. 
Carte du théâtre de l'a guerre de 1796 en Allemagne (16), 21 fr. 
Berstett. Mûnzgeschichte, 19 fr. 

Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Colmar, 7 vol. 
15 fr. 

Bulletin de la Société des monuments histor. 1856, 1870, 85 fr. 

BussiERRE, Th. de. Culte et pèlerinages de la sainte Vierge. 
6fr. 

Cantener. Vues pittoresques des Vosges, 1837, 10 fr. 50. 

Charpentier. Mémoire relatif à la rectification du lit de TUl, 
5 fr. 

CoLLOMB. Preuve de l'existence d'anciens glaciers dans les Vos- 
ges, 6 fr. 75. 

CuLMANN. Geschichte von Bischweiler, 5 fr. 75. 
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Der Bûrgerfreund, 1776, 1777, 4 vol. in-12, 20 fr. 50. 

Der Stadt Strassburg Baths- und Regiments-Ordnung, 1660, 

manuscrit in-fol., 10 fr. 
Der Stadt Strassburg revidirte Constitution... 1702, 1552, 1666, 

10 fr. 

Discours prononcés aux obsèques d* Alsaciens illustres, 5 fr. 75. 

DoRLAN. Notices sur TAlsace, 5 fr. 25. 

Engelhardt. Herrad von Landsberg, 1818, 10 fr. 

Friese. Oekonomische Natnrgescliichte der beiden rheinischen 
DepaVtemente, 5 fr. 25. 

Fbtiz. Leben D. Joh. Lor. Blessig, 2 vol., 8 fr. 50. 

Gérard, Oh. L'ancienne Alsace à table, 7 fr. 

GoLBÉRY, de. Antiquités de TAlsace, supplément, 2 liv,, 9 fr. 25. 

Gott geheiligte Bergandachten, zum Gebraucb der evang. Ge- 
meinde zu ^arienkircb, Strasbourg, 1745, in-12, 6 fr. 

GRANDroiER. Anecdotes relatives à une confrérie de buveurs, 
1850, 7 fr. 

— Histoire de Téglise de Strasbourg, 2 vol., 30 fr. 

23 brochures allemandes imprimées au XVI* siècle et relatives 
au culte protestant, 40 fr. 

Gtss. Histoire d*Obemai, 8 fr. 75. 

— Archives de la ville d'Obemai, 5 fr. 50. 
Hertzog, Bemh. Chronick, en mauvais état, 8 fr. 
HoRRER. Dictionnaire géographique d'Alsace, 5 fr. 
KiRscHLEGER. Flore d'Alsace, 3 vol., 27 fr. 

Knipsschild. Tractatus politico-historico-juridicus, 1740, 21 fr. 
KocH. Tableau des révolutions de TEurope, 6 fr. -^ 
Laborde. Débuts de Timprimerie à Strasbourg, 8 fr. 
Laguille. Histoire de la province d'Alsace, in-fol., 12 fr. 

— Id. 8 vol. in-12, 6 fr. 
Lallemand. Les paysans badois, 8 fr. 
Le soldat suédois, s. 1. 1633, in-12, 17 fr. 

Les Alsaciens illustres, photographies et notices, 6 liv., 11 fr. 
Les enseignes de Golmar au moyen âge, 5 fr. 25. 
Lichtemberger. Histoire de l'invention de l'imprimerie, 6 fr. 25. 

— Initia typographica, 8 fr. 50. 
Merian. Topographia Alsatiœ, 1644, 17 fr. 
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r. Id. 1663, 14 fr. 

LS. Les bOcberoQg et les schlitteuTB des Vosges, 11 fr. 

E. Ecritutee anciennes et modernes, 1834, 3 vol. in-foL, 

moscH. Wniiderliche Gesiclite Philanderg, 17 fr. 
N. UuBeum Schœpflini, 10 fr. 
Strasbourg illnatré, 2 vol. in-4, 98 fr. 
REZ. Histoire des comtes de Ferrette, 12 fr. 
sz-ScHŒPFLiN. L'Alsace illustrée, M fr. 

Sammlung t. Aufs&tzen rerm. Inbalts, Markirch., 9 fr'. 
1 de pièces authentiques (lir. bleu), 6 fr. 50. 
I des édits du Conseil sourerain d'Alsace, 1775, 7 fr. 
uent concernant les libraires et imprimenrs. Strasbourg, 

6fr. 
3D des fgt«s données k LL. Majestés en 1806, 5 fr. 

d'Alsace, Strasbourg, 1834, 1837, 13 fr. 50. 
le. Mémoire snr les établissem. romaÏDs àa Rhin, 6 fr. 50. 
, Hist- de l'industrie dans la vallée de Liepore, 6 fr. 50. 
BUBER. Marie Stuart. Paris, 1859, in-18, 1 fr. 75. 
CH. Mittheilnngen, 15 fr. 

N- Des Ëlsass u. gegen Lothringen grenzenden etc. 13 fr. 
Qller. Musée pittoresque, 34 fr. 
iR. Histoire véritable de la vie errante, etc., 7 fr- 25- 
EUS. Summum Argentoratensium templum, 18 fr- 
[>ER, Eul. Avgos, incomplet, 6 fr. 
mantI- Beschteibnug von Hohenbunf, 7 fr. ffî. 
jt MiiiXER. Panorama des Vosges, 1844, 5 fr. 25. 
41. Wahrh. Beschreibnng allerle; HSJidel, 12 fr. 
lirs dn Hohkœnigsbourg, par Bisler, 7 fr- 
:l. Earte vom Blsass, i:i76, 33 fr. 
réimpression, 23 fr. 
L. Architeotnr von Vestungen, 19 fr. 
1. Alsatia, 5 vol in-8, 21 fr. 
«nbnch, 6 fr. 

L. Dictionnaire du Haut-Rbin. 8 fr. 
a,. Vaterlandisohe Geschiohte, 16 fr. 
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Tauler. Des seligen Lerers Predig. Basel, 1522, in-foL, 17 fr. 
Walther et Grandidier. Vues pittoresques de TAlsace, 8 fr. 50. 
Weisslinger. Armamentarium catholicum, 1749, 48 fr. , 

— Friss Vogel oder stirb, 1726, 10 fr. 

— Auserlesene Merkwurdigkeiten, 20 fr. 
Wencker. Dissertatio de Pfalburgeris, 27 fr. 
WiMPHELiNG. Isidoneus germanicus, 1496, 11 fr. 



Vente Huder (25 novembre, librairie Â. Simon). 

Almanach du département du Bas-Rhin pour 1792, 5 fr. 
Argos, incomplet, 9 frc 50. 
AuFscHLAGER. Das Elsass, 3 vol. în-8, 6 fr. 
Baring. Clavis dïplomatica, Hanoverse, in-4, 9 fr. 
BRandt, Seb. Narragonia, Bâle, 1497, incomplet, 7 fr. 50. 
Bulletin de la Société des monuments histor., 1856-71, 100 fr. 
Bdssierre (Th. de). Histoire du développement du protestan- 
tisme a Strasbourg, 2 vol., 6 fr. 

Code historique et diplomatique de Strasbourg, 8 fr. 

CoTTEREL. Tableau historique du procès des fabricateurs de 
faux billets de banque de Vienne, instruit k Strasbourg, 

1807, 7 fr. ^ 

Der Lieferant. Ein neues teutsches Wochenblatt. Strasbourg, 
1786, 2 vol. in-8, 6 fr. 

DoRLAN. Notices sur l'Alsace, 6 fr. 

— Quelques mots sur l'origine de l'imprimerie, 6 fr. 

Fasciculus temporum, Spirœ, 1477, in-4, 20 fr. 

FRffiSE. Neue vaterlândische Geschichte, 8 fr. 

Gérard, Ch. L'ancienne Alsace à table, 8 fr. 50. 

GoLBÉRY et ScHWEiGELfiusER. Antiquités de l'Alsace, 95 fr. 

GRAiromiER. Œuvres historiques inédites, 52 fr. 

KiRscHLEGER. Florc d'Alsacc, 3 vol., 26 fr. 

Kœnigshofen. Die âlteste teutsche Chronicke, édit. Schilter, 
21 fr. 

LiBLiN. Chronique de Colmar. Mulhouse, 1868, 5 fr. 50. 
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>ire8 de la Société d'histoire n&turelle de StraBbonrf;, 
o\., 80 fr. 

. Strasbourg illustrée, S vol., 79 ir. 
TCZ. L'Alsace illustrée, 5 vol-, 65 fr. 
LHUBEB. Bibliographie alsacienne, 1869, 4 fr. 25. 
ttres sur les archives de Straahourg, 1 fr. 
lENBDRG- Ënuniëration des verrières d'Alsace, 6 ir. 
au. GloBBarium germanicum, 30 fr. 
fLm. Alsatia diplomatica, 66 fr. 
Isatia illuBtrata, 35 fr. 

ER et 6rândidier. Vues pittoresques, 1785, 22 fr. 
laffter Bericht was es mit eines jeweiligen H. Bischoffs 
Strassburg ûfFentlichen Einzug in selhige Stadt fur eine 
fandtnass habe, in-4. S- 1. n. d-, 8 fr. 
KEE. Dissertatio de Pfalborgeris, 20 fr. 



L mention de cea trois ventes nous ajonterone celle de la 
Oaterrieth, qui s'est faite k Francfort, par les soins de la 
n BxiT, Sotheran et Comp. (28 octobi«.) Le catalogue 
renait 215 numéros d'alsatiqnea, nous relfeverons les sui- 

iTzetchnisa d. fSrnehmhsten. gtoben MOnsBorten, vrie die 
auno 1582-1623 einschlieaslîchen im H. R«ich ins Gemein, 
lemlichen aber zu Strassburg, Nûmberg vnd Augspnrg, 
:igeii vud widerumb gefallen. Strasbourg, 1629, in-4. 
lirger - GespiELch Qber die AbechafFung der dentschen 
ache bey der Yerhandlung der Cffentlichen Oesch&fte in 
LBsbuni;, geh. den 23. Aog. 1T9D- (Zwischen Meister Stark 
i Schmidt, Meister Schwoch dem Schneider, M. Canni- 
îtan, einem franzôs. Perrûckenmacher, Meister Marro- 
1, einem Schuhmacher nnd Halbfranzosen, und dem Sohn 
18 Eiefermeirters, einem jungen Bechtsgelehrten.) 
reats-Buclilein oder Ënnahnung des woUgeb- U. Sig- 
iden Granen von Hohenlohe, Domdeckan des hohen Stift 
trassbuTg, an dieTicarien vnd Chorsverwandten daselbet 
rahre 1525. Herausg. v. SchOnhnt^ehringen (1852), in-12. 
lit pas mis dans le commerce. 
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Enfin, nous rendrons attentif au N<> 2359 d'une autre vente 
qui s'est faite k Francfort chez Ludolph Saint-Goar. {Vente 
Geidner. 15 octobre.) 

Ce numéro s'applique k un manuscrit dont voici le titre: 

Kurzer historischer Begrûff Geist- und Weltlicher Geschicht 
und Begebenheiten. — Der volg. Rômisch Pâbsten, auch 
Anfâll d. Abgôttereyen, Tyrraneyen, Ketzereyen, Spaltun- 
gen, Irrungen und Aergernûssen. Aus deren Jahrbûcher der 
Catiiolischen Eirch, ordentlich zusammengetragen durch 
Ant. Cohrhummel, Pfarrer in GrafFenhausen. 

Manuscrit de 1597 pa$c. en 7 gros in-fol., de la un dii XVIII« siè- 
cle, écrit pour le cardinal de Rohan (mort à Ëttenheim le 46 février 
1803), et provenant de sa bibliothèque; l'ouvra^i^e forme une chro- 
nique des événements les plus importants arrivés de la naissance 
du Christ à l'année 1770. Chaque page comprend deux colonnes 
dont l'une traite des événements ecclésiastiques et l'autre de l'his- 
toire profane. 

L'ouvrage contient de plus les portraits suivants : 

lo Le Christ, dessin au crayon colorié. 

2<> Les douze apôtres, gravés à la manière noire. 

3* Les papes dans l'ordre chronologique, de saint Pierre à Clé- 
ment XIV, dessins au crayon sur 250 feuilles, certains à la mine de 
plomb et d'autres à l'encre de Chine. 

4° Vingt-deux portraits des empereurs allemands Adolphe, Al- 
bert, Henri Vil, Charles IV (1349) jusqu'à François !«' (1765), des- 
sins à la mine de plomb. 

S<^ Les portraits de Jean Nepomuc, Huss, Jérôme de Prague, 
Ziska, Ltnher, Zwingli, Mélanchton, Buser, Calvin. 

6** Trente-quatre portraits de souverains, ministres et généraux 
de divers pays. 

L'administration de la bibliothèque municipale n'a pas jugé 

k propos d'acquérir ce manuscrit. 
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Avant d'aborder le domaine littéraire , nous donnons 
place à des documents dont le premier causa en Alsace 
une vive émotion. Il s'agit de Tavis exprimé par le conseil 
d'enquête sur la capitulation de Strasbourg. Les Stras- 
bourgeois pensaient que leur attitude pendant le siège de 
1870 serait jugée plus favorablement et qu'on ne cherche- 
rait pas à imprimer une flétrissure à une population qui 
avait tant lutté. Nous faisons suivre le rapport des pro- 
testations auxquelles il a donné lieu. 

CONSEIL D'ENQUÊTE 

convoqué en vertu de Vart, 264 du décret du 

13 octobre 1863, 

(Extrait du procès- verbal de la séance du 8 janvier 187S.) 

Le conseil d'enquête, 
Vu le dossier relatif à la capitulation de la place de 
Strasbourg ; 
Vu le texte de la capitulation; 
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Sur le rapport qui lui en a été fait, 

Ouï MM. : 

Le général de division Uhrich , ex-commandant supé- 
rieur de la place de Strasbourg; 

Le général Barrai , ex-commandant de Tartillerie de 
Strasbourg; 

Le baron Pron, ex-préfet du Bas-Rhin ; 

Le contre-amiral Excelmans, ex-commandant du secteur 
nord à Strasbourg; 

Le colonel Maritz, ex-commandant du génie à Stras- 
bourg; 

Le général Ducasse, ex-commandant de la place de 
Strasbourg; 

Le colonel Sabatier, ex-directeur des fortifications à 
Strasbourg ; 

Le général Blot, ex-commandant du 87« régiment d*in- 
fanterie à Strasbourg ; 

Le général Moréno, ex-commandant de la subdivision 
du Bas-Rhin; 

Le colonel Mengin, ex-commandant de Tartillerie de la 
place de Strasbourg ; 

Le colonel RoUet, ex-commandant de la citadelle de 
Strasbourg ; 

Momy, membre du conseil municipal de Strasbourg ; 
Après en avoir délibéré, 

Exprime comme suit son avis motivé sur la dite capitu- 
lation : 

Le Conseil croit devoir établir qu'au moment où M. le 
général de division Uhrich prit le commandement supé- 
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rieur de la place de Strasbourg, la garnison était insuffi- 
sante par le nombre et la composition pour la défense de 
la place. 

Plus tard, cette garnison s'augmenta de quelques frac- 
tions de corps organisés, de la réserve réunie à Haguenau 
et d'une foule d'isolés ou fuyards qui, après la bataille de 
Frœschwiller, se réfugièrent dans la place ; elle parvint au 
chiffre de 16 000 hommes ; mais ces fuyards y apportèrent 
des germes d'indiscipline et de lâcheté devant l'ennemi, 
qui se manifestèrent par des faits graves que le com- 
mandant supérieur ne réprima pas par des exemples sé- 
vères. 

La garde nationale sédentaire, qui d'abord avait mani- 
festé la meilleure volonté, se découragea promptement au 
moment du bombardement et des incendies , et aban- 
donna ses postes pour veiller à la conservation de ses pro- 
priétés. 

L'artillerie avait un nombre suffisant de pièces et des 
munitions , mais l'approvisionnement des fusées percu- 
tantes , déjà très restreint avant le commencement du 
siège, fut beaucoup réduit encore par la perte de 30000 de 
ces fusées brûlées dans l'incendie de la citadelle ; avec plus 
de prévoyance, on aurait pu les placer dans les locaux où 
elles eussent été à l'abri. Cette perte a influé puissamment 
sur la défense de la place par l'artillerie. 

Les mesures de défense ne furent pas prises au moment 
opportun; ainsi malgré l'insuffisance bien connue des 
abris voûtés à Strasbourg, on ne s'occupa pas d'en créer 
par le blindage, et cependant ces abris déjà si nécessaires 



42 CHRONIQUE. 

antérieurement, le sont devenus bien davantage en raison 
des progrès de Fartillerie moderne. 

Quant aux mines, on ne se procura pas à l'avance le ma- 
tériel nécessaire pour utiliser les contre-mines perma- 
nentes qui existaient en avant de la lunette 53. 

Bien qu'il y eût 30000 palissades en magasin à Stras- 
bourg, on ne poussa pas assez activement le palissadement 
des chemins couverts et des ouvrages avantîés des fronts 
d'attaque, pour que l'opération fût terminée avant l'inves- 
tissement de la place, et depuis lors, autant pai* suite de la 
mauvaise volonté des ouvriers civils et militaires que par 
le manque d'organisation de compagnies auxiliaires du 
génie, qu'il eût été facile de créer avec plus d'initiative 
et de volonté, ce palissadement, si important pour la dé- 
fense des chemins couverts, avait été délaissé, d'après l'avis 
des commandants des quatre arrondissements de défense ; 
aussi les ouvrages avancés furent-ils successivement aban- 
donnés, sans qu'on tentât de s'y opposer par la force. Pen- 
dant tout le siège, la défense fut plus passive qu'active, et 
elle permit à l'ennemi de cheminer rapidement , presque 
sans obstacles, depuis les ouvrages avancés jusqu'au cou- 
ronnement du chemin couvert des contre-gardes du chemin 
d'attaque. 

Le conseil constate que, à l'exception de celui du génie, 
les registres prescrits par les art. 253 et 259 du décret du 
13 octobre 1863 n'ont pas été tenus régulièrement ou font 
entièrement défaut ; qu'ainsi le registre du conseil de dé- 
fense, sur lequel doivent être inscrites toutes les délibéra- 
tions, qui permet de suivre les opérations du siège et cons- 
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tate, pour ainsi dire , la part de responsabilité de chacun 
dans la défense , n'existe pas ; on n'a que le journal du 
chef d*état-major, journal ni parafé ni signé par per- 
sonne. Le registre du commandant de place, non plus que 
ceux de Tartillerie et de l'intendant militaire n'ont été 
tenus, malgré les prescriptions formelles du règlement 
précité ; en cela comme en bien des choses, il faut consta- 
ter qu'il y a eu manque de direction, de surveillance, 
d'impulsion. 

Le conseil, considérant que si, du 11 au 17 août, l'ordre 
fut donné par le commandant supérieur de faire disparaître 
Iqs couverts de la place, il y apporta la restriction de mé- 
nager autant que possible les propriétés particulières ; que, 
sur le front de l'ouest surtout, les maisons n'ont pas été 
abattues et ont donné ainsi des abris aux tirailleurs en- 
nemis; 

Considérant que si, dans la séance du conseil de défense 
tenue le 19 septembre, la demande du conseil municipal de 
traiter avec l'ennemi a été repoussée à l'unanimité, parce 
que la question d'humanité devait être séparée de celle du 
devoir militaire et de l'intérêt de la patrie, il est à regretter 
que les mêmes sentiments n'aient pas prévalu, quand, huit 
jours après, et sur l'exposé qu'il fit au conseil de défense 
de la situation de la place, après avoir demandé l'avis de 
chacun des membres , le général commandant supérieur, 
en opposition formelle avec le règlement, fit la proposition 
d'entrer en négociations pour la reddition de la place, vu 
l'impossibilité de pousser la résistance à outrance avec 
chance de succès. 
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iseil, considérant qu'à cette époque les brèches 
IX bastions 11 et 12 n'étaient pas praticables et 
m outre défendues par un fossé très large , très 
plein d'eau ; qu'elles étaient couvertes et dèfen- 
• des contre-gardes encore intactes, précédées éga- 
le fossés pleins d'eaa ; 

isi le commandant supérieur a manqué aux pres- 
s de l'article 254 du décret du 13 octobre 1863, qui 
de capitulation qu'après avoir soutenu un ou plu- 
isauts au corps de place ; qu'avant de se rendre il 
donné l'ordre de brûler les drapeaux et s'en est 
; sur ce point au sentiment des cheË de corps; qu'il 
fait euclouer les canons , détruire les munitions, 
is, noyer les poudres, qui, après la reddition de la 
irent utilisés par l'ennemi dans les autres opéra- 
siège; 

1 eu tort de ne pas exiger pour 1r garnison les 
fi de la guerre et de ne pas stipuler que les officiers 
iraient leur épée, les ofKciers et soldats , leurs pro- 
particulières ; 

3st blâmable d'avoir admis cette exception pour 
I officiers qui rentreraient dans leurs foyers après 
is l'engagement d'honneur de ne pas servir contre 
i pendant la guerre, ainsi que pour les autres Ëtlts 

nseil ne peut le blâmer trop sévèrement d'avoir 
iii-môme de cette exception sous le spécieux pré- 
se rendre à Tours pour venir appuyer les propo- 
{u'il avait &ites en &veur des officiers, sous-offi- 
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ciers et soldats de la garnison de Strasbourg, propositions 
qui eussent eu non moins de valeur s*il les eût adressées 
des prisons de Tennemi, où il aurait partagé le sort de ses 
soldats. 

Pour extrait conforme : 
Le 'président du conseil d enquête, 
Baraguey-d*Hilliers. 

A ce rapport M. Saglio, colonel de la garde nationale sé- 
dentaire, répondit par une énergique protestation adressée 
au journal le Temps : 

« Monsieur le rédacteur, 

» En lisant dans le journal le Temps du 28 mai courant 
l'extrait du procès-verbal de la séance tenue par le Conseil 
d'enquête au sujet de la capitulation de Strasbourg, j*ai 
ressenti Témotion la plus douloureuse. 

» Cet extrait renferme un paragraphe ainsi conçu : 

» La garde nationale sédentaire, qui d'abord avait mani- 
» festé la meilleure volonté, se découragea promptement 
» au moment du bombardement et des incendies et aban- 
» donna ses postes, pour veiller à la conservation de ses 
» propriétés. » 

» Je proteste de toute mon énergie contre cette alléga- 
tion, et ne crains d'être démenti par aucun de mes compa- 
triotes en disant que le bombardement a au contraire for- 
tifié le courage de la population tout entière et raffermi 
ses idées de résistance, par une irritation qui a creusé un 
abîme entre le vainqueur et le vaincu. 

» Qu'il y ait eu quelque cas de faiblesse, je ne le nie pas. 
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mais ce sont des actes isolés qui ne sauraient entacher le 
courage et le patriotisme de la légion, et qui s'expliquent 
par la précipitation avec laquelle elle a été formée. 

» Si j'avais eu Thonneur d'être entendu dans l'enquête, la 
commission n'eût pas été exposée à commettre une erreur 
qui pèse d'une manière si cruelle et si imméritée sur le corps 
de la garde nationale sédentaire. Ce n'est que le 7 août, 
c'est-à-dire, le lendemain du jour de la bataille de Frœsch- 
willer, qu'il fut procédé à une première et imparfaite 
formation du cadre de la garde nationale sédentaire. Le 8, 
elle reçoit deux mille fusils à percussion; le 9, l'ennemi se 
présente devant la ville; le 13, les cadres sont formés d'une 
manière définitive; le 15, le bombardement commence. 
Quelques jours après, pour concourir d'une manière plus 
active à la défense de la place, il est créé au sein de la 
garde nationale une batterie d'artillerie, puis deux compa- 
gnies de francs-tireurs ; ces corps ne cessèrent de combattre 
jusqu'à la dernière heure et payèrent de leur sang leur 
dévouement à la patrie. 

» Pendant qu'ils remplissaient ainsi leur devoir, soit sur 
les remparts, soit aux avant-postes, le reste de la garde 
nationale répondait aux exigences du service en fournis- 
sant les postes commandés par l'autorité militaire. 

» C'est ici le lieu de rappeler le courage et le dévouement 
de la population tout entière durant les journées néfastes 
du bombardement. Pour qui en a été le témoin, il est im- 
possible de l'oublier jamais. Pas une plainte en présence 
de pareils désastres I Dix mille âmes erraient par la ville, 
sans asile, sans pain, relancées par le fer et le feu jusque 
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dans leurs refuges provisoires ; elles trouvèrent dans les 
administrations de la cité, chez leurs concitoyens, assis- 
tance à toutes leurs infortunes. La ville rendue, un senti- 
ment général s'empare de toutes les âmes et pousse notre 
jeunesse à rejoindre nos armées pour courir à de nouveaux 
combats Quand nos soldats malheureux reviennent de 
captivité, ils retrouvent dans nos murs les soins et Tac- 
cueil de la patrie. 

« Et la garde nationale fournie par une telle population 
aurait faibli et abandonné ses postes pour veiller à ses 
propriétés I 

* Non I J*éprouve le besoin de le dire à haute voix, j'a- 
vais rhonneur de commander à de braves Français qui, 
jusqu'au dernier moment, ont rempli leur devoir I 

» Si Ton veut trouver le vrai coupable, l'auteur de nos 
malheurs, c'est plus haut qu'il faut monter ; et si nous 
avons quelqu'un à maudire , c'est le gouvernement qui, 
par une folle et criminelle déclaration de guerre, a aban- 
donné sans défense aux coups de l'ennemi des provinces 
profondément attachées à la France... 

» Je serais heureux, monsieur le rédacteur, que vous 
voulussiez bien accueillir ma protestation dans les co- 
lonnes de votre journal. 

» Veuillez, etc. 

Auguste Saglio, 

cdUmd commandant la garde nationale séden- 
taire de Strasbourg pendant le siège. 
Rue Monceau, 71. 

Paris, 25 mai 1872* 



itre part, les ofQciers de la garde nationale envoyé- 
in président du conseil d'enquête la lettre sui- 

s soussignés, actuellement à Strasbourg, s'abstien* 
e qualifier l'avis que le conseil d'enquête a cru de- 
nettre sur la garde nationale sédentaire de Stras- 
Ils le contestent, chacun en ce qui peut concerner 
)s qu'il représente. 

1 nom de tous ceux de leurs camarades qui ont le 
lent d'avoir, pendant le siège, rempli leurs devoirs 
: la patrie, ils demandent une contre- enquête qui, ne 
oonçant qu'après que ceux qui sont en cause auront 
Lendus, permette d'arriver à une appréciation juste 
&alité des faits, 
aulltez, etc. 

GuÉPRAT , lieutenant-colonel ; Mabeux, com- 
mandant; Herzog, capitaine, comman- 
dant l'artiUerie; Ungemagh, capitaine des 
tirailleurs; Bourlbt, Weiss, Cahrière, ca- 
pitaines-adjudantsmajora; Dietrich, Eia- 
SEN, Ghesguière, KoLB, capitaines; Heim- 
BURGER, Strasser, lieutenants; Gœpp, 
Habersperger, sous-lieutenants j Lefeb- 
VRE, adjudant. > 

n les anciens officiers, sous-officiers et soldats de la 
nationale adressèrent au président de la république 
testation suivante : 
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« 28 mai 1872. 

» Nous soussignés, anciens of&ciers, sous-officiers et 
soldats de la garde nationale mobile du Bas-Rhin, de la 
garde nationale sédentaire, de la batterie d'artillerie et 
des compagnies franches de cette garde nationale et du 
corps des pompiers, venons opposer à la décision de la 
commission d'enquête sur la capitulation de Strasbourg les 
faits qui suivent : 

» La défense de cette ville qui, abandonnée dès le jour 
de Frœschwiller, qui, sommée le 8 août de se rendre et 
surprise le 13 août par un bombardement furieux, résista 
jusqu'au 27 septembre, se trouve complètement dénaturée 
par le procès-verbal de la commission d'enquête. 

» Prenons l'un après l'autre les différents paragraphes 
de ce document et examinons leur véracité : 

I. Ces fuyards y apportèrent des germes ^indiscipline 
et de lâcheté qui se manifestèrent par des faits graves, 

» Indiscipline! lâcheté I 

» C'est là tout ce qu'inspire à la commission d'enquête 
la conduite des défenseurs de Strasbourg. 

* Est-ce juste? Est-ce vrai?' 

» Nous affirmons que la garnison de Strasbourg a, pen- 
dant toute la durée du siège, fait preuve d'un bon esprit 
de discipline, et si, lors de la première sortie, où fut blessé 
mortellement le colonel Fiévée, quelques-uns des fuyards 
de Frœschwiller ne se conduisirent pas en soldats, si quel- 
ques faits isolés d'indiscipline se produisirent, cet exemple 

4 
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is école à Strasbourg ' , et la garnison tout entière se 

jusqu'au bout digne des chefs qui la commandaient. 

X garde nationcUe sédentaire se découragea promp- 

au moment du bombafdement et des incendies et 

nna ses postes. 

as affirmons que la garde nationale de Strasbourg, 

se décourager, puisa un nouveau courage dans la 

croissante des événements. 

la commission d'enquête connaît une défaillance, 

la cite ! 

a commission d'enquête qui accuse la garde natio- 

Strasbourg de s'être découragée promptement et 

abandonné ses postes I 

a commission d'enquête qui jette ce blâme terrible 

t un corja, sans l'appuyer par des faits, nous ré- 



mobiles, équipés le 4 août, entrent en liftne le 6, font 

le de tir sur l'ennemi ; ils combattent k côté du 87° ré- 

qni eut pendant ce siéee 3 officiers tués, 13 ofSciers 

dont le colonel, M. Blot, 222 sous-offieierB et soldats 

146 blessée. < 

llerie de la mobile fait le service des piÈces avec le 16' 

rie-pontonnîeiB;dea offloierB d'artillerie de la mobile 

ident l'artillerie de plnaieura lunettes, 

rde nationale sédentaire, qui n'existait pas avant ta 

de Frœschwiller, se forme d'elle-même, 

llerie de la garde nationale sédentaire commence le 

son service k la porte de Pierre, 

impa^ies franches de cette garde nationale occupent 

■a 56, avec les marins de l'amiral Excelmana, et font de 
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» Voici comment se conduisirent ces gardes nationaux 
de Strasbourg I 

» Les artilleurs de la garde nationale sédentaire occu» 
pèrent successivement les bastions 11 et 12 au front d*at- 
ta(|ue et le bastion 4 ; dans Tun de ces postes ils firent des 
pertes sensibles. 

> Les artilleurs de la garde nationale sédentaire firent 
leur service jusqu'au dernier jour. 

» Les compagnies franches de cette garde nationale 
firent assez de mal aux assiégeants pour que le général 
de Werder crût devoir écrire à plusieurs reprises au géné- 
ral Uhrich afin de le prévenir qu'il se refusait à les consi- 
dérer comtne belligérants et que les prisonniers seraient 
traités avec la dernière rigueur. 

» Ces compagnies franches furent fort éprouvées et firent 
leur service jusqu'au dernier jour. 

» Une commission d'enquête ne peut pas ignorer des 
faits semblables. 

» Nous protestons donc de toute notre énergie contre le 
blâme jeté si injustemennt sur la garde nationale de Stras- 
bourg. 

» La ville de Strasbourg, qui élève un monument aux 
gardes nationaux et aux pompiers tués pendant ce siège, 
proteste tout entière contre l'accusation erronée de la com- 
mission d'enquête. 

m Avec plus de prévoyance, on aurait pu placer les 
30000 fusées brûlées lors de V incendie de la citadelle 
dans des locaux où elles eussent été à Tahri, 
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t Nous demandons quel était le local à Tabri de Tincen- 
die pendant ce siège. 

IV. Malgré Tinsuffisance bien connue des abris voûtés 
à Strasbourg, on ne ^occupa pas â^en créer par le blin- 
dage, et cependant ces abris, déjà si nécessaires antérieu- 
rement, le sont devenus bien davantage en raison des pro- 
grès de V artillerie moderne.,, 

» A qui la commission jette-t-elle le blâme ? 

» Est-ce à Tadministration supérieure de la guerre qui 
n*a pas jugé à propos de créer ces abris voûtés, lesquels, 
comme le dit si justement la commission d'enquête, étaient 
déjà si nécessaires antérieurement, et le sont devenus bien 
davantage en raison des progrès de Tartillerie allemande ? 

» Si c'est à la défense que s'adresse ce blâme, nous ré- 
pondrons : 

» n y avait huit soldats du génie dans la place de 
Strasbourg. 

V. Autant par suite de la mauvaise volonté des ouvriers 
civils et militaires que par le manque d organisation de 
compagnies auxiliaires du génie^ qu'û eût été facile de 
créer avec plus ^initiative et de volonté, le palissade- 
ment avait été délaissé, 

» Les ouvriers civils de Strasbourg aidèrent la compa- 
gnie des travailleurs militaires, créée par le général com- 
mandant supérieur, à mettre la place en état de défense ; 
ils apportèrent la meilleure volonté, et c'est sous le feu de 
l'ennemi que s'exécuta leur travail. 

» Leur place naturelle était du reste dans la garde na- 
tionale et dans le corps des pompiers devenu insuffisant 
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» La commission ignore donc que les hommes qu'on eût 
pu employer ainsi trouvèrent leur place dans l'artillerie 
qu'il fallut improviser, car la pénurie d'artilleurs était 
telle que Ton dut faire remplir les fonctions de sous-offi- 
ciers de cette arme aux musiciens classés des pontonniers 
et aux maîtres ouvriers. 

VI. Les couverts de la place, les maisons rCont pas été 
abattics, 

> Dès le 11 août, on abattit les arbres des routes; chaque 
matin de nombreux ouvriers sortaient par toutes les por- 
tes, et, protégés par de l'infanterie, faisaient disparaître le£ 
couverts de la place, et cela sous le feu des tirailleurs en- 
nemie. 

» Les canons de la place détruisirent les bâtiments qui 
gênaient la défense ; c'est ainsi qu'ils brûlèrent le couvent 
du Bon-Pasteur et les maisons voisines, ainsi que toutes 
les constructions du côté sud et les bâtiments situés sur 
la route de Lingolsheim et de la Montagne-Verte. 

» Des soldats et des travailleurs abattirent les arbres 
du cimetière Sainte-Hélène et un grand nombre de bâti- 
ments, brasseries, malteries et villas. 

* En un mot, ce qu'il faut bien dire, ce que la commis- 
sion d'enquête ne dit pas, la ville n'a pas eu le temps pour 
préparer sa défense, et tom les travaux ont été opérés de- 
vant F ennemi et m/Ugré lui. 

VIL Quant aux mines, on ne se procura pas le matériel 
nécessaire pour utiliser les contre-mines permanentes qui 
existaient en avant de la lunette 53» 

Les (Mcrages avancés furent abandonnés, • 
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Les brèches faites aux bastions ii et 12 n* étaient pas 
praticables, 

» Lorsqu'on dut abandonner la lunette 53, on ne put 
pas, malgré différentes tentatives, et cela faute de mineurs, 
se servir des ouvertures de mines. 

» Les parapets étaient rasés jusqu'à la banquette d'in- 
fanterie, les pièces démontées, les abris défoncés, la brèche 
sur le flanc droit et au saillant, praticable, le fossé comblé 
par réboulement des terres, quand seulement on donna 
l'ordre à la l'* compagnie du 4™« bataillon de la garde 
mobile qui l'occupait d'évacuer l'ouvrage pour se rallier 
sur la gauche au gros du bataillon. 

» En partant, les défenseurs enclouèrent les pièces, 
noyèrent les munitions et achevèrent de bouleverser l'ou- 
vrage. 

» Le 27 septembre, les brèches du bastion 12 et du bas- 
tion 11 allaient livrer passage aux colonnes d'assaut de 
Tennemi. 

» L'ouvrage 56 était réduit au silence, et sa perte immi- 
nente allait entraîner celle du Gontades ; rla citadelle était 
rasée. 

» Il fut décidé, à l'unanimité des voix, par le conseil de 
défense, que l'on n'était pas en état de soutenir l'assaut et 
qu'il y avait lieu de capituler. 

Vni. Le commandant supérieur rCa pas donné Tordre 
cTincinérer les drapeaicco, 

» D'après le procès-verbal de la commission d'enquête 
on croirait qu'à Strasbourg comme à Metz les drapeaux 
ont été livrés à l'ennemi. 



M 
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» Nous afi&nnons que les Allemands n*ont pas pris un 
seul drapeau français à Strasbourg. Nous affirmons. que 
les fusiîB de la garnison ont été brisés. 

» En lisant Tœuvre de la commission d'enquête, il sem- 
ble que tout était possible, que tout était facile à Stras- 
bourg, que rien n'a été fait et rien n'a été tenté. 

» Eh bien, au moment de la guerre, rien n'avait été pré- 
paré pour la défense. 

» Le gouvernement d'alors n'avait pas fait entrer dans 
ses prévisions que cette place frontière pût être attaquée. 

». Nous ne parlons pas de ses fortifications d'un autre 
âge, nous avons vu leur insuffisance ; mais quelle fut la 
garnison laissée au général chargé de défendre Stras- 
bourg ? 

» Un seul régiment, le 87« de ligne, auquel il faut joindre 
quelques artilleurs, quelques pontonniers, deux dépôts de 
régiments de ligne, deux dépôts de bataillons de chasseurs, 
tous réduits à leurs cadres, les bataillons de guerre ayant 
enlevé tous les hommes valides ; et si les soixante marins 
de la flotille du Rhin restèrent à Strasbourg, ce fut grâce 
à la rapidité de l'investissement. 

» Joignez à cela la mobile et la garde nationale, et c'est 
avec ces éléments et dans de semblables circonstances que 
le général commandant Strasbourg, aidé par le profond 
patriotisme de la population, a pu faire depuis le 8 août 
jusqu'au 27 septembre une résistance qui passait pourtant 
pour glorieuse, jusqu'au moment où la commission d'en- 
quête a publié que général, garnison et population ne mé- 
ritaient que le blâme. 
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sieur le président de la république, 
toit tomber sur celui qui, sans être prêt, a 
Tierre, il doit frapper ceux qui ont aban- 
ile de l'Alsace, sans artillerie, sans génie, 
lés, sans même une garnison de paix. 
<s que la vérité se fesse ! 
indons justice, Strasbourg insulté s'adresse 
ne sa réhabilitation. 

a donc l'honneur, Monsieur le président, de 
contre-enquête, et que de nouveaux té- 
iterrogés, car nous déclarons que le rapport 
ion d'enquête a complètement dénaturé la 
ïhourg. • 

(Suroent 439 signatures.') 

la République française s'étant demandé 
conseil d'enquête n'avait point interrogé 

dernier préfet français à Strasbourg, M. Va- 
. ainsi: 

isieur le rédacteur, 

uméro de la République française de ce 
;)rimez votre étonnement de ce que le oon- 

enr la capitulation de Strasbourg, après 
M. Pron, préfet de l'empire, n'ait pas cru 
e M. Valentin, dernier préfet dans le Bas- 
rrivée dans la place, dans la nuit du 19 
I, a Mt retarder de huit jours la reddition 
^solue pour le lendemain. La raison en est 

Valentin, appelé à fournir son témoignage 
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devant le conseil d'enquête, eût fait connaître la vérité ; 
or, cette vérité, les hommes du 2 décembre, qui sont restés 
nos maîtres, — ils le prouveront au premier jour, — cette 
vérité, les complices du triste héros de Sedan avaient in- 
térêt à ne pas l'entendre. 

» Ed. Valentin, ancien préfet. » 

Observations présentées par le général Uhrich contre le 
rapport du conseil d enquête relatif à la capitulation 
de Strasbourg. 

Gravement et publiquement attaqué dans mon honneur 
militaire, il me semble juste que ma défense soit également 
publique, et je demande que ma réponse soit mise à la 
connaissance de tous. 

Que suis-je, d'abord? Je suis un engagé volontaire pour 
la durée de la guerre, un engagé volontaire âgé de soi- 
xante-huit ans et demi. 

J'étais au cadre de réserve depuis trois ans et demi 
lorsque la guerre éclata. Dès qu'elle fut imminente, j'offris 
mon épée au gouvernement. Je ne demandai pas au mi- 
nistre le commandement de Limoges, de Nantes ou même 
de Rennes, où j'avais laissé de bons souvenirs encore ré- 
cents ; je demandai Metz ou Strasbourg; je fus envoyé dans 
cette dernière ville. 

Arrivé à mon poste le 21 juillet, j'en rendis compte au 
ministre et l'informai que j'allais immédiatement faire 
abattre les constructions et les plantations qui se trou- 
vaient en quantité énorme dans la zone de servitude mi- 
litaire. 



Mnmunicalion, le ministre répondit ai 

nt formellement de rien &ire qu'à la dernière 

t après m'étre concerté avec les autorités ci- 

I temps, on substitua l'état de guerre à l'état de 
les places fortes et l'état de siège fut maintenu 
les ouvertes. J'ai rétabli l'état de siège pour les 
erre tout de suite après Frœschwiller. 
:, le maréchal de Mac-Mahon quitta Strasbourg 
e mettre à la tête de son armée et dés^na le 
pour former, avec une partie du 16* d'artillerie 
■s), la garnison de la place, où se trouvaient 
épôts d'artillerie, denx de chasseurs à pied et 
Dterie, tous sans effectif. 

Ion du 31" de ligne, laissé à Haguenau pour 
gare, se trouva coupé de l'armée et obligé de ee 
ïtrashourg. Deux détachements des 74" et 78' 
inant du Haut-Rhin, arrivèrent à Strasbourg * 
l^lle, ne purent pas rejoindre leurs corps res- 
urnirent un nouvel appoint à la garnison, 
jpes, il faut ajouter deux petits bataillons de 
[uatre de la garde nationale mobile, trob bat- 
te même garde, et un détachement de marins 
, à la flotille du Rhin, qui furent bloqués dans 

luter enfin 4000 hommes environ appartenant 

)us les corps de l'armée, qui s'enfuirent du 
ataille et se réfugièrent à Strasbourg, sans ar- 
sacs pour la plupart. Ce surcroît numérique 
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n'en fat pas un, tant s'en faut, de force morale. De ces dé- 
bris, j'ai formé deux régiments de marche, l'un d'infante- 
rie, l'autre de cavalerie, et je leur ai nommé des cadres en 
officiers, sous-officiers et caporaux. 

Tous ces éléments, véritable habit d'Arlequin, ne me 
fournirent 'pas plus de 10000 combattants : ville et cita- 
delle. 

Rien n'avait été préparé pour mettre en état de défense 
cette ville, qui n'a aucun fort, aucun ouvrage détaché; 
tout était à faire de ce côté : des magasins à poudre, bon- 
dés de munitions, n'étaient môme pas recouverts de terre. 
Il y avait, en outre, à organiser, habiller, équiper et armer 
la garde nationale mobile que j'avais convoquée et qui 
n'avait jamais été rassemblée, môme pour un appel. Les 
mômes opérations étaient à faire pour les régiments de 
marche. 

La journée du 6 août nous surprit au milieu de ces em- 
barras ; le 8, nous étions sommés de nous rendre ; le 10, 
l'investissement était complet et le bombardement prélu- 
dait le 14. 

Je vais aborder la longue série des reproches que le con- 
seil d'enquête a mis à ma charge. 

Mais je dirai d'abord que la balance, emblème de la jus- 
tice, a deux plateaux : un pour le bien, Tautre pour le mal. 
Celle dont le conseil s'est servi à mon égard n'avait qu'un 
seul plateau, celui du mal. Rien n'a trouvé grâce à ses 
yeux; tout a été mal conçu, mal conduit, mal terminé. 

A qui fera-t-on croire cependant qu'un homme qui a de 
l'expérience, une certaine habitude du métier, qui, je crois 
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pouvoir le dire, avait sa part d'estime dans Tarmée ; à qui 
fera-t-on croire que cet homme n'a rien fait de bien dans ce 
poste si tourmenté, qu'il avait demandé comme une faveur 
comme devant être le couronnement d'une longue vie mi- 
litaire ? Il eût mieux feit peut-ôtre de ne pas prendre part 
à la guerre. Qui sait? peut-ôtre ferait-il aujourd'hui partie 
d'un conseil d'enquôte chargé de juger les travailleurs. 

J'ai parlé devant le conseil d'enquôte comme je l'aurais 
fait devant un conseil de guerre : sous la foi du serment, 
j'ai dit la vérité, rien que la vérité, peut-ôtre pas toute la 
vérité. 

1° Indiscipline dans la garnison, — Un bataillon de ré- 
giment de marche d'infanterie et deux escadrons du régi- 
ment de cavalerie de marche, à qui j'avais confié quatre 
canons pour faire une grande reconnaissance, abandonnè- 
rent, presque sans combat, trois de ces pièces, et se réfu- 
gièrent en désordre sur la place. Tous étaient également 
coupables ; je ne crus pas pouvoir sévir autrement qu'en 
les livrant à leur propre honte et au mépris de la gar- 
nison. 

A ce sujet, un membre du conseil m'a vivement repro- 
ché de ne pas avoir institué des cours martiales à Stras- 
bourg. Ce pouvoir de faire ou de modifier des lois ne 
m'appartenait pas ; le décret qui ordonne la formation de 
ces tribunaux exceptionnels est daté du 2 octobre, tandis 
que Strasbourg est tombé le 28 septembre. 

Deux fois il y a eu dans la garde mobile de la résistance, 
et presque un refus de marcher : la première fois, ce fut un 
bataillon qui donna le mauvais exemple; la seconde fois. 
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une compagnie. L'arrivée du commandant de place suffît 
chaque fois pour rétablir Tordre. 

Enfin, un bataillon de douaniers refusa un jour de mar- 
cher, mais rénergique intervention du colonel directeur 
des douanes ramena les égarés à l'obéissance. Ces troupes 
ne pouvant pas être assimilées à l'armée régulière, j'ai cru 
prudent de fermer les yeux et de laisser la répression à la 
discipline intérieure. A part ces incidents, je n'ai jamais 
rencontré de difficultés dans l'exercice du commande- 
ment. 

La garde nationale sédentaire était chargée de maintenir 
Tordre dans la cité ; elle occupait le poste de la mairie et 
celui de la prison civile. Un jour où le bombardement était 
plus serré qu'à l'ordinaire les gardes nationaux de service 
abandonnèrent leurs postes, qu'il fallut faire réoccuper par 
la garnison. Cette faiblesse, bientôt réparée, ne se repro- 
duisit pas. 

Disons, à l'honneur de la garde nationale, qu'elle a fourni 
une batterie d'artilleurs volontaires , qui ont noblement 
occupé leur place au bastion 12, le plus maltraité de tous, 
et ensuite au bastion 4. C'est dans cette même garde que 
se formèrent successivement une compagnie de francs-ti- 
reurs, commandée par le brave Liès-Bodard, professeur à 
l'académie de Strasbourg et âgé de 55 ans ; puis une com- 
pagnie franche, composée d'anciens soldats ; et enfin une 
troisième compagnie qui était en formation au moment de 
la capitulation. 

Ces corps de volontaires ont pris une part glorieuse à la 
défense de la place. 
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Le reste de la garnison, artilleurs, fuitassios, gardes mo- 
biles et marins ont également fait leur devoir avec un dé- 
vouement de chaque jour ; tous ont le droit de s'enorgueil- 
■'- ^ 'avoir aseîsté à ce siège, qui n'a pas de précédent dans 
e histoire militaire. Il serait injuste de ne pas fitire la 
dra intrépides pompiers, dont le zèle ne s'est par ra- 
; un instant, et qui ont toujours continué la lutte contre 
endie, alors même qu'ils étaient certains de l'impuis- 
e de leurs efforts. 

is ouvriers civils doivent aussi être mentionnés ; ils 
souvent payé de leur sang leur participation à la dé- 

ifin, la population, par son attitude ferme et patrioti- 

par sa résignation, a fait mon admiration. 

Incendie des fusées de Vœrtillerie. — Où aurait-on pu 
er les fusées pour les mettre à l'abri du feu ? Les case- 
ss étaient bien loin de pouvoir abriter la garnison ; 
. autre côté, les règlements de l'artillerie interdisent 
tellement [et ils sont sages en cela) de mettre dans les 
les magasins les poudres et les artifices. I>és lors, il 
ivait pas d'autre local que l'arsenal. 

Blindages. — Pour établir des bhndages, il Éiut du 
, du temps et des ouvriers : les deux derniers de ces 
lents âiisfûent défaut. 

Les galeries de mines. — Strasbourg n'ayant pas 
le un détachement de troupes du génie, la guerre sou- 
line était impossible. Nous avons cherché à détruire les 
ries pennanentea qui existaient ; le succès n'a pas re- 
lu entièrement à notre attente. 
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Le conseil d'enquête me reproche de ne pas avoir créé 
des compagnies auxiliaires du génie. On n'improvise pas 
des sapeurs et des mineurs. J'ai d'ailleurs créé une compa- 
gnie d'ouvriers auxiliaires, pris dans tous les corps de la 
garnison et mis à la disposition du génie. 

5° Palissadement. — Cette opération a marché aussi ra- 
pidement que possible avec les moyens dont nous dispo- 
sions ; les palissades, d'ailleurs, étaient renversées par le 
canon ennemi presque aussitôt qu'on les dressait. Les ou- 
vriers civils ont eu dans ces travaux 13 tués et 33 blessés, 
et ont dû abandonner plusieurs fois leur poste lorsque le 
danger devenait trop grand. 

Avec l'artillerie nouvelle, les chemins couverts pouvant 
être enfilés sans difficulté, leur rôle, dans la défense, s'efface 
beaucoup. J'affirme que si le palissadement avait été com- 
plet dès l'ouverture du siège, la défense n'aurait pas pu 
être prolongée. 

6® Défense pltis passive qu'active, — Tel a été, en effet, 
le rôle auquel nous avons été condamnés par les circons- 
tances, par la faiblesse numérique et la composition de la 
garnison. Il a, du reste, été fait cinq sorties ou reconnÊiis- 
sances d'une certaine importance, sans compter les petites 
sorties très fréquentes que faisait la garnison de la citadelle, 
et celles des francs-tireurs. 

7' Registres. — Ici, j'ai une confession à faire. Le regis- 
tre que personnellement je devais tenir a été remplacé par 
des feuilles volantes, rédigées à la hâte, et que je voulais 
écrire avec plus dç soin lorsque j'en aurais le loisir. Ces 
feuilles m'ont été soustraites avec beaucoup d'autres pa- 
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piers, le 28 septembre, pendant que j'aesistais à la triste cé- 
rémonie du défilé de ta garnison, sur les glacis de la place. 

Je me reconnais bl&mable pour ce fiût. 

8° Abattage des arbres et des constructions extérieures. 
— Il aurùt feUu bien des mois de travail et bien des ou- 
■vriers pourfeire disparaître ce qu'une excessive tolérance 
avait permis de construire ou de planter dans la zone mi- 
litaire depuis 1815. J'ai donc ordonné d'abattre d'abord ce 
qui gênait le plus nos vues et ce qui pouvait servir d'abri 
& l'ennemi. Il est aussi injuste qu'inexact de dire qu'il y 
a eu d'autres préférences que celles basées sur les motifs 
ci- dessus indiqués. 

9° Demande de capitulation faite par le conseil muntci- 
pal le 19 septembre, et reddition de Strasbourg le ^. — 
Le rapprochement entre ces deux dates laisse percer une 
pensée malveillante pour moi, et ce n'est pas la seule qui se 
soit manifestée pendant ma comparution devant le conseil. 

Le 37, k midi, je ne me doutais pas encore que la reddi- 
tion de la ville était aussi prochaine. Ne. sait-on pas qu'à 
la guerre, non pas huit jours, mais un seul jour, mais 
quelques heures sufBsent pour changer du tout au tout les 
positions des armées ennnemiesî Le maréchal deMac- 
Mahon n'était-il pas en droit de dire, le 5 août, qu'il es- 
pérait battre l'armée allemande, et cependant, le 6, il était 
vaincu, bien honorablement vaincu I 

Est-ce justice au rapport de dire que j'ai exposé au con- 
seil de défense la, situation de la place et pris l'avis de 
chacun des membres, sans ajouter que^la réponse fut una- 
nime en faveur de la capitulation immédiate^ Un seul 
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membre, le général Barrai, a ajouté que peut-être on pour- 
rait tenir ww^'owr de plus; et encore m'a-t-il dit plus tard, 
que le cœur lui battait en parlant ainsi, car il craignait de 
voir son avis adopté et la ville enlevée peut-être avant 
vingt-quatre heures. 

C'est, dit le rapport, en opposition formelle avec le rè- 
glement que je suis entré en négociations pour la reddition 
de la place. 

Comment ! Strasbourg est la seule place forte devant 
laquelle la tranchée de siège a été ouverte, la seule qui 
ait eu deux brèches à son corps de place, brèches dont 
Tune, quoi qu'on dise, était praticable ; Strasbourg a vu 
anéantir son artillerie, détruire ses remparts, raser et in- 
cendier sa citadelle ; Strasbourg a perdu plus du quart de 
sa garnison ; près de 1200 de ses habitants ont été atteints 
par les projectiles ennemis et plus de 10000 étaient sans 
abri ; ses monuments, un tiers de ses maisons ont été brû- 
lées; elle n'avait aucun secours à attendre de l'extérieur; 
dans ces terribles conditions, elle a résisté près de deux 
mois, sous une pluie de 200 000 projectiles d'une puissance 
inconnue jusqu'ici et Fhonneur ne serait pas satisfait ! 
En quoi donc réside l'honneur ? 

Et vous ne trouvez pas un mot de sympathie pour cette 
malheureuse ville I Si c'est un oubli, il est bien regrettable. 
Population, garnison, tous ont fait leur devoir, tous ont 
droit à l'estime de la France. 

11 y a peu de pages blanches dans l'histoire de cette terri- 
ble guerre, Strasbourg en était une : la voilà souillée comme 
les autres, plus peut-être. A qui en reviendra le bénéfice? 

o 



rèches. -~ Ainsi que vinrent m'en rendre compte 
el et le lieutenant-colonel du génie, le 27 septem- 
î deux heures de l'après-midi, la broche du bastion 
praticable et nous pouvions être assaillis dés le 
atin. Noua n'avions pas une chance sur mille de 
ir l'assaut. Avant de le livrer, l'ennemi aurait &it 
jr tout le feu de sa puissante artillerie sur la brë- 
is abords. Il aurait anéanti ou dispersé les colonnes 
s à repousser l'assaut et serait entré dans la place 
ip férir. 

3-je exposer Strasbourg aux horreurs d'un assaut, 
peut-être î Devais-je me rendre coupable d'un 
le acte d'inhumanité ? Je ne l'ai pas cru ; et, à mon 
}rt, je me féliciterai encore de ne pas avoir commis 
ipable et monstrueuse folie. 
à la praticabilité constatée de la brèche, j'ai, 
fKrmer, le récit écrit du capitaine de cavalerie 
demeurant actuellement au N° 31 de l'avenue de 
i-Piquet. Cet officier sortit de Strasboui^ le 39 au 
dia jusqu'à Schiltigheim et revint librement en 
les tranchées allemandes, traversa les fossés sur 
ches disposées déjà et rentra à Strasbourg en es- 
la brèche, sans être obligé, ajoute-t-il, de Uàre 
Tort gymnastique. 

dnération des drapeaux. — Il semblerait, en 11- 
le partie du rapport, que les drapeaux de la gar- 
e Strasbourg sont tombés entre les mains de 
. Nous n'avions que deux drapeaux, qui furent 
t partagés. Un chef de corps vint, le 23 an matin, 
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me demander ce qu'il devait faire de son drapeau : t Co- 
lonel, lui répondis-je, il est des choses que Ton ne demande 
pas. » Le drapeau fut détruit. 

12'* N'avoir 'pas fait enclouer les canons ni noyer les 
poudres. — Le règlement y oblige -t-il? 

Je comprends qu*un commandant de poste militaire, tel 
qu'une citadelle, ne pouvant pas prolonger sa défense, en- 
cloue ses canons, noie ses poudres et ouvre ses portes en 
disant aux assiégeants : Entrez, Messieurs, la place est à 
vous. 

Mais lorsqu'on a derrière soi une population de 80 000 
âmes, il faut traiter avec l'ennemi, obtenir des adoucisse- 
ments pour ces malheureux qui ont déjà tant souffert dans 
leurs biens et dans leurs personnes. Avant la convention 
arrêtée, il n'est pas possible de détruire ses munitions, car 
les conditions offertes pourraient être telles qu'il vaudrait 
mieux mourir tous que de les subir. 

Dès que la capitulation a été consentie de part et d'au- 
tre, le commandant de la place assiégée est lié, il est en- 
gagé d'honneur à remettre la ville dans l'état où elle se 
trouvait au moment de la signature. Telle est, du moins, 
ma manière de voir: je la crois conforme à la justice et à 
l'honneur. 

13° Honneurs de la guerre. — Les honneurs de la guerre 
ont été accordés à la garnison, qui est sortie de la ville 
avec armes et bagages. Quant aux officiers qui sont égale- 
ment sortis avec leurs épées, ils ont dû s'en séparer avant 
d'entrer en Allemagne. Cette clause était bien dure, sans 
doute; mais nous subissions la loi du vainqueur. La 
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Ile pas dû se soumettre à des conditions bien 
uloureusesf Le teste de la capitulation de 
d'ailleurs, été calqué sur celle de Sedan. 
•tion du revers prussien. — Ainsi que je l'ai 
d'enquête, jamais je n'aurais accepté le pre- 
ticle dans une capitulation; mais lorsque 
i la convention de Sedan avait été longue- 
par le haut conseil de guerre et en présence 
at,ie ne me suis pas cru le droitje l'avoue, - 
ifficiers de la garnison de Strasboui^ d'une 
ait été laissée à ceux d'une armée entière. 
ne dis pas l'excuse, mais l'explication que 
', en me soumettant au jugement des hom- 
ts, n serait équitable, en appréciant tous les 
guerre, de tenir compte de cette situation 
ts dans laquelle nous nous sommes trouvés ; 
<u, de cette tempête qui noue ont envelop- 
lous ont pas toujours donné le temps de la 

même profité du revers, pour aller à Tours 
'. de la perte de Strasbourg et demander 
:son des récompenses bien méritées. Le rap- 
Bst là un prétexte spécieux. Il se trompe, 
lié en Allemagne, je n'aurais pas pu oor- 
: le ministre de la guerre français, et, après 
n'aurais pas eu le quart de ce que j'ai obtenu. 
Qsolation, en présence d'un jugement sévère, 
ttre mérité, 
int, quel est l'homme qui peut étaler sur le 
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volet les deux mois les plus tourmentés de sa vie et dire : 
Prenez vos lampes, Messieurs, examinez en détail, vous ne 
trouverez rien de négligé, rien d'omis, rien qui aurait pu 
ou dû se faire autrement I 

Je ne suis pas cet homme, moi qui n'ai d'autre préten- 
tion que celle d'avoir fait de mon mieux, dans la mesure 
de mes forces et de mon dévouement au devoir. 

Je crois pouvoir dire, sans immodestie, que Strasbourg 
a résisté autant que cela a été possible. A ce propos , je 
rappellerai que M. le général Ducrot, qui a longtemps 
commandé à Strasbourg et a beaucoup étudié les qualités 
et les défauts de cette place, a publié, il y a quelques an- 
nées, une brochure dans laquelle il disait qu'il se ferait fort 
de la prendre en huit jours. Remarquons que, lorsqu'il 
écrivait cela, il ne connaissait pas l'artillerie prussienne 
dont la puissance destructive nous a été si fatale. 

£n terminant, je réitère la demande que j'ai faite d'être 
autorisé à publier ce mémoire rectificatif. 

C'est l'organe du gouvernement, c'est le Journal de la 
réffmbUque française qui a fait connaître au monde entier 
le rapport du conseil d'enquête sur la capitulation de 
Strasbourg ; la justice la plus élémentaire veut que l'ac- 
cusé puisse faire connaître sa défense. 
Paris, le 28 mai 1872. 

Le général de division, 
ex-commandant supérieur de Strasbourg^ 

Uhrigh. 

Nous terminons par la protestation du Conseil munici- 
pal de Strasbourg : 



J 
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nseil municipal de Strasbourg, 

avoir pris connaissance de l'avis exprimé par le 

l'enquête sur la capitulation de cette ville ; 

l'arrêter autrement aux considérations émises dans 

nent au point de vue militaire, que pour déplorer 

Lsbourg, ce boulevard de la France, ait été, dès les 

i jours de l'invasion, abandonné par l'empire, sans 

et sans moyens sérieux de défense; 

iérant que le conseil d'enquête, indulgent pour 

i ont "i honteusement trahi leur devoir de pour- 

a défense de nos frontières, réserve toutes ses ri- 

pour les victimes de cette coupable incurie, et 

lotamment l'attitude de la garde nationale de 

irg pendant le siège de cette ville ; 

Iérant que ce jugement s'appuie sur des renseî* 

ts que le conseil municipal, représentant légal de 

ation, repousse comme contraires à la vérité et 

Lt certainement démentis le préfet républicain de 

jrg, M. Valentin, s'il avait été appelé à déposer 

e conseil d'enquête ; 

iérant que dès le lendemain de la bataille de 

viller, la population valide, comprenant entre au- 

grand nombre d'anciens militaires, a demandé 
lement et à plusieurs reprises à prendre une part 

la défense de la place, maie que ce mouvement 
[ue a été enrayé et étouffé par les autorités, qui 
art s'obstinèrent à y découvrir des manifestations 
[ues; 
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Qu'en effet, obligées de céder à la pression de Topinion 
publique, les autorités n'ont fait procéder qu'à une orga- 
nisation incomplète de la garde nationale, choisissant 
elles-mêmes et les hommes et les offîciers, et se laissant 
souvent guider dans leur choix par des considérations poli- 
tiques plutôt que par l'intérêt de la défense de la forteresse; 

Considérant que les autorités n'ont mis à la disposition 
de cette garde nationale ainsi improvisée que deux mille 
fusils, ancien modèle, arme dérisoire si elle devait servir 
à la défense de la place, et qu'elles n'ont d'ailleurs jamais 
songé à régler sérieusement le service dont cette garde 
civique devait être chargée ; 

Considérant que malgré cette méûance immédiate dont 
la population civile a été l'objet de la part de l'autorité, et 
dont la responsabilité incombe surtout à l'administrateur 
du département, M. Pron, alors préfet, aucun citoyen n'a 
jamais quitté le poste qui lui a été régulièrement assigné; 
que les corps spéciaux surtout, exclusivement composés 
de volontaires, tels que les pompiers, dont l'effectif fut 
doublé, les compagnies d'artilleurs, les franc-tireurs et la 
compagnie franche, se sont exposés jusqu'au dernier mo- 
ment au feu de l'ennemi et ont fait de nombreuses et cruel- 
les pertes sur les lieux d'incendie, sur les remparts et dans 
les sorties ; 

Considérant que les autres citoyens faisant partie de la 
garde nationale ont spontanément contribué , au lieu et 
place de la garnison, au maintien de la police intérieure, 
qu'il est absolument faux qu'ils aient, à quelque époque 
que ce soit, refusé les services commandés. 
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lérant d'un antre c4té que, pendant toute la durée 
ibardement de quarante jouis, de nomlireuz ha- 
lommes et femmes, ont été congtamment but pied, 
nte des projectiles, les uns pour suppléer k l'in- 
5 àbeolae de l'intendance, en organisant et sol- 
nombreuses ambulances, les autres pour loger 
abris improvisés dix 'mille habitante sand aale, 
enfin pour installer des restaurants populaires 
tes ces Ëiniilles sans pain ; 
ins doute, les citoyens que leurs devoirs militaires 
très missions d'intérêt général ne mettaient pas 
ition, ont organisé des mesures pour sauver leurs 
s et celles de leurs voiMns de l'incendie qui sans 
naçidt tous les quartiers de la ville; mais qu'on 
rend pas que par là ils aient mérité l'espèce de 
1 le reproche de l&cheté que semble leur infliger 
I d'enquête, à plus forte raison qu'en s'occupant 
isures ils exposaient leur vie et empActudent la 
levenir un énorme brasier; 
érant que tous ces faits sont notoires et peuvent 
1 être prouvée par des documents authentiques 
s témoins dignes de foi ; que notamment le rap- 
liel, si simple et si vrai, de l'honorable général 
iir la capitulation de Strasbourg • rend hamina^e 
otisme des habitants, à leur abnégation, à leur 
ent qi^on ne saurait trop louer... • 
st dès lors étrange que le conseil d'enquête n'en 
Li connaissance et qu'il ait cru devoir, dans un 
procédure rendu public, et sans avoir entendu 
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toutes les parties intéressées, stigmatiser une population 
qui a bravement rempli son devoir pendant et après le 
siège, et qui, rançon malheureuse de la France, ne devait 
pas s'attendre à voir un tribunal d'honneur français trou- 
bler sa patriotique douleur par un verdict aussi inique 
qu'immérité ; 

Par ces moti&, le conseil municipal proteste de toutes ses 
forces, au nom des habitants, contre le jugement porté par 
le conseil d'enquête sur l'attitude de la garde nationale et 
par conséquent sur celle de la population civile, et exprime 
le vœu qu'une contre-enquête soit ouverte, dans laquelle 
on reçoive les dépositions de toutes les personnes qui pos* 
sèdent à ce sujet des renseignements précis et authenti- 
ques. 



LITTERATURE 

La poésie dans notre revue littéraire se présente avec le 
volume de Maisonnette, par Ant. Gampaux, et nous trans- 
porte au pied de la Schlucht et du Hohneck. 

L'idée qui fait le fond du poëme, c'est la glorification de 
la famille dans le centre qui la réunit,, dans le foyer, sur- 
tout dans le foyer rustique. 

Le foyer chaste et pur, où la pudeur s'abrite, 

Costa pudicitiam servat domus^ disait l'auteur des Géor- 
giques. Ce sont ici des Géorgiques nouvelles, entremêlées 
à une naïve idylle d'amour. Le héros est à peu de chose 



'aatenr lui-même, un professeur poëte. Jocelyn était 
imal d'an curé de village; Maisonnette, du moins 
le commencement, est le journal d'un professeur de 
fice. On lui a demandé de venir trois (bis par semaine 
sonnette, — c'est le nom d'une ferme dans les Vosges, 
aner à M"* Madeleine et à ses sœurs des leçons de 
ture et d'hi&toire. Klles travaillent à l'aiguille sous 
ux d'une tante pendant qu'il parle, et le tableau a 
bordure l'hiver vosgien : 

ciel, hier encor comme une glace nui, 

souffle nébuleux des autans s'est terni ; 
lorizon, morne et &oid, comme une bande nue, 
as les jours se resserre et centriste la vue. 
lés d'épais brouillards, de grands nu^^s blancs 
traînent lents et lourds aux flancs des monts iumanta. 
ciel semble peser comme un marbre de tombe, 
neige cependant silencieuse tombe; 
s quatre vents de l'air, pendant des jours entiers, 
le tombe )i flocons, voilant tons les sentiers 
de blancs plis drapant la roche et la montagne... 

e professeur, a dit M. Deschanel, — c'est là le nœud, 
u gros peut-être, — se foit paysan, absolument, sans 
ihore. n s'adonne à tous les travaux des champs et 
dant il fait toujours sa classe. Comment mène-t-il de 
ces besognes diverses, dont chacune prend l'homme 
mtierf c'est ce qu'on n'explique pas : apparemment 
s'entend de reste. Ainsi il déboise, il défriche, il dé- 
le sol, il laboure, il herse, il sème, il passe le rou- 
il fait les foins, la moisson, la vendange, U empier re 
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les routes et ferre les cnemins, il draine, il bat en grange, 
il vanne, que sais-je encore? et fait toujours sa classe et la 
prépare. Quel homme que ce Marc-Antoine I C'est raide, 
dirait Dumas fils ! Que voulez - vous ? Horace Ta dit : 
PîctorUms atque poetis,,. Le difficile, en ce genre familier 
de Tidylle bourgeoise et du réalisme champêtre, est de ne 
jamais tomber dans la prose. M. Gampaux n*a pas toujours 
évité cet écueil. Le vers est parfois mou, parfois pénible. 
L'hémistiche est parfois anti-moderne, c'est-à-dire absent 
plus que dç raison, selon le procédé des Parnassiens. » 

Notons des errata ou lapsus : Nièce est de deux syllabes 
et non de trois. Ouest est tantôt compté pour une, tantôt 
pour deux. Au bas de la page 71 il manque deux rimes 
féminines, de môme pag. 127. Au haut de la page 108 c'est 
le contraire, il manque deux rimes masculines. Même 
chose pag. 118 et 177. 

Le roman a été cultivé avec succès par M"* Warnod, de 
Niederbrûck, auteur à* Amour ou patrie, souvenirs d'Al- 
sace, 1870-1871. Elles sont bien diverses les épreuves qu'a 
entraînées la conquête. Ce n'est pas seulement la violence, 
faite à un sentiment général unissant deux grands groupes 
de population, c'est encore le déchirement au sein de plus 
d'une famille divisée d'intérêts et de sympathies ; c'est la 
rupture d'amitiés que les années, en s'écoulant, semblaient 
avoir cimentées à tout jamais; c'est la lutte dans un môme 
cœur, partagé entre deux sentiments d'ordres différents , 
également naturels, également purs, également intenses 
C'est ce dernier conflit que l'auteur s'est attaché à repré- 
senter dans sa cruelle et poignante vérité. Une jeune Alsa 



vant la guerre, avait promis sa main & un 
m, trouve après l'aunezion la force d'immo- 
' pour rester ûdèle à la France et entretenir 
pie le feu sacré du patriotisme : telle est en 
istoire dont les touchantes péripéties se dé- 
kos yeux. 

ue en prévient lui-même, ce n'est pas un ro- 
D la prétention d'inventer, et s'il n'avùt eu 
e dire, plus d'nn Mt douloureux, enregistré 
qae des familles alsaciennes, attesterait au 
petit volume est l'ècho de souffrances réelles, 
iment l'Alsace aime la France, et comment 
i rester fidèle. Mais il montre encore autre 
n plus d'une page, pleine d'élévation, ce que 
d de la France, dans quelle voie d'amende- 
aile désire la voir entrer, comment elle vou- 
iver si l'heure du revoir devait soni(er- • La 
e poète, est la première des muses j • elle a 
inspiré M'i* Wamod. 

10US appelle à Paris, où a été représentée la - 
Chevaliers de thonneur, par M. Charles Ga- 
sbourg. Un jeune homme riche apprend tout 
isard, que la fortune dont il jouit vient d'une 
se, d'une spoliation faite jadis par son grand- 
ution est prises il rendra tout aux héritiers 
ue son grand-père a volé. C'est ainsi que le 
Ponsard, acceptant la succession de son père, 
is ses dettes et se met, du jour au lendemain. 
Cette histoire de Maurice, jadis millioumùre 
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et contraint aux travaux les plus humbles pour vivre, se 
complique d'une intrigue qui n'est pas trop vraisemblable. 
Sa femme, avant qu'il l'épousât, avait aimé un jeune offi- 
cier, M. de Salinis, et en avait été aimée. Les deux jeunes 
gens s'étaient fiancés l'un à l'autre et attendaient que le 
moment fût venu de se marier. Forcé de la quitter pour 
aller en Algérie, où l'appelait son devoir de soldat, M. de 
Salinis avait emporté ses sernïents et elle avait reçu les 
siens. Les deux amants s'étaient écrit, mais cette corres- 
pondance avait été, de part et d'autre, interceptée par une 
méchante femme qui, elle aussi, aimait M. de Salinis et 
voulait le détacher de sa fiancée. La jeune fille s'était vue 
abandonnée; c'est alors qu'elle avait été demandée en ma- 
riage par Maurice et lui avait accordé sa main. De son 
c6té, M. de Salinis s'était cru trahi et, de retour en France, 
il avait vu avec douleur la jeune fille qu'il aimait passée 
au bras d'un autre, mais l'ancien amour s'était réveillé 
dans son cœur quand il l'avait retrouvée. 

L'originalité de l'œuvre de M. Garand est dans un rôle 
accessoire, celui d'une brave jeune fille pauvre qui a en- 
vie de se marier. Juliette est comme beaucoup de demoi- 
selles bien élevées, elle veut qu'on la marie, le mieux 
po.<?sible bien entendu, et à un homme qui lui plaise, mais 
surtout qu'on la marie. Elle n'a pas de dot, elle sent que 
c'est une difficulté de plus, mais une difficulté qui ne lui 
parait pas invincible. Elle sait qu'elle est gentille, qu'elle 
a toutes les qualités d'une bonne ménagère, toutes les 
vertus d'une honnête femme et quelques petits talents 
d'agrément par-dessus le marché. Pourquoi ne fait-on pas 
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attention à elle T C'est que àon frère ne la produit pas 
' ' l'il ne la met pas en lumière. Et elle lui ex- 
ent il doit s'y prendre dans le monde. Le 
iclassé, toujours en mauvaise humeur contre 
ent, qui ne tient pas grand compte des aver- 
sa sœur, i Ah t c'est ainsi, dit-elle, eh bien, je 
i lumière moi-même. > Elle a remarqué, dans 
emmenait à Dieppe, un jeune homme char- 
iru faire quelque attention à sa jolie figure. 
réunit dans une maison tierce. Le bougon 
i, indifférent comme à son ordinaire et même 
Et voilà M"' Juliette qui met elle-même en 
n bénéfice les leçons qu'elle a données à son 
il profite si peu. La scène est charmante, 
voilà un cdté de la vie quotidienne, a dit 
e nos auteurs comiques ne touchent presque 
vaut pourtant qu'on l'exploite. Ils font tou- 
les filles ou parÊiitement insignifiantes, ou 
., ou délurées; mais la jeune fille qui n'est 
i, celle que nous peint avec tant de grâce le 
ume où sont contés les amours d'Ampère 
jui cherche un mari pour l'aimer et pour lui 
nfents, sensée, spirituelle, honnête, et avee 
ne ménagère, celle-là, ni les Augier, ni les 
es Dumas, ni les Sardou ne s'en occupent. 
ourtant, elle est même plus séduisante en 
lartout ailleurs, quoi qu'en puissent penser 
]'outre-Rhin et d'outre-Manche. > Le rôle de 
laucoup contribué au succès et le souffle de 
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passion (généreuse qui circule dans la pièce a charmé les 
spectateurs. 

L'histoire doit enregistrer les Considérations qu'a pu- 
bliées M. Gh. DoUfus. L'auteur ne s'est pas proposé de 
nous donner un traité méthodique de philosophie de l'his- 
toire. Son livre n'a rien de pédant, de rébarbatif; il est ce 
que le titre indique, des considérations, ou si l'on veut, 
des causeries accessibles à tout le monde, mais des cause- 
ries très nourries, très étendues, pleines d'aperçus fins et 
de vues profondes. L'auteur a mis à contribution tous les 
travaux de la science moderne et son premier volume 
forme un tableau complet de l'antiquité non-seulement 
classique, mais orientale, tableau doublement attrayant, 
par lui-même et par les leçons que M. Dollfus sait en tirer. 
Le second volume sera consacré au monde moderne, mais 
dès le premier, et tout en se promenant dans l'antiquité, 
l'auteur accuse la direction de son esprit et la pensée mère 
de son livre par d'incessants retours sur le présent et par 
la constante préoccupation des devoirs qui s'imposent aux 
peuples de nos jours. Quand il parle des Athéniens, c'est 
bien aux Français qu'il pense, et quand il s'emporte contre 
les conquérants anciens, on sent une vive et douloureuse 
impression de certains chocs récents et contemporains. 

On aime à pénétrer dans la vie intime du passé, à voir de 
près le jeu d'institutions qui ne sont plus, à comprendre 
les relations sociales répondant à des idées abandonnées 
et consacrées par des usages évanouis. Le meilleur moyen 
de se donner ce plaisir est de s'enfermer dans les limites 
d'une province et de faire comme M. Aug. Stœber dans 



emps (en l&ngue allemande). L'auteur y a 
rec uoe érudition toujours sûre, quantité de 
: servira utilement quiconque voudra recom- 
'sionomie du bou vieux temps en Alsace. Le 
leux Mulhouse serait-il complet si l'on n'y 
F cet antique et respectable hôtel du Raisin, 
6 par Montaigne, qui < prit un plaisir inâni 
te revenir du conseil de la dite ville et d'un 
âque et tout d'or, où il avait présidé, pour 
tes à table. • M. Stœber nous apprend l'em- 
l'il occupait, nous décrit le beau tilleul qui 
abords, les peintures bibliques qui le dé- 
; la prose rimée dont elles étaient accom- 
noos dit à quelle époque l'hôtel devint un 
puis un café (1799), il nous donne enfin un 
le l'art culinaire de l'hôtelier Spœrlin , en 
;tant le menu qu'il servit le 13 novembre 
e des Boulangers (aujourd'hui librairie De- 
liôtellers et des boular^ers il n'y a qu'un pas 
ion des bouchers. Le lecteur trouvera dans 
li. Stœber les règlements de cette tribu. Un 
les plus curieux est celui qui nous montre le 
.s avec lequel on veillait à la bonne éducation, 
( appellerions la civilité puérile et honnête des 
hers. Des amendes assez fortes, depuis 10 s. 
3r., punissaient l'emploi de certains termes 
is l'iiyure la plus grave était : • traître à la 
<n ne pouvait se passer qu'au prix de 10 flor. 
'en était point quitte du reste à prix d'argent^ 
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il devait encore à haute et Intelligible voix demander par- 
don à l'offensé et retirer l'expression blessante, dont la 
gravité se mesurait aussi à la qualité de la personne lésée. 

Après l'industrie le commerce. Des articles spéciaux sont 
consacrés à différentes foires qui se tenaient autrefois en 
Alsace. Une des plus anciennes était celle du mont Saint- 
Gall, de Didenheim. Au XVI» siècle cette colline, couverte 
aujourd'hui d*une aimable verdure et devenue la prome- 
nade favorite des Mulhousiens , attirait vers le 16 octobre 
les marchands de toutes les contrées avoisinantes : négo- 
ciants de Francfort et de Strasbourg, horlogers de Genève 
et de la Forôt-Noire, drapiers de Bâle, tisserands alsaciens 
venaient y exposer leurs produits. Mais, hélas! cette pros- 
périté connut ses revers. En 1756, par lettres patentes de 
Louis XY, la foire de Saint-Gall fut transférée à Brunnstatt 
qui ne l'a point conservée. Les foires de Saint-Thiébaud 
à Thann, de Saint-Simon et Saint- Jude à Habsheim, sont 
de même bien déchues de leur ancienne splendeur. 'Celle 
de Kingersheim, qui se tenait le jour de la décollation de 
saint Jean (29 août) et qui remontait au XIIP siècle, n'a 
pas survécu aux revenus féodaux qu'en retiraient les sei- 
gneurs d'Andlau-Wittersheim, revenus mentionnés encore 
dans un acte du 22 avril 1716. Un tisserand de Bâle, André 
Riff, a raconté comme il se rendit avec son père, en 1573, 
aux foires de Didenheim et de Kingersheim, à cette der- 
nière par eau, parce que l'Ill avait débordé. 

La partie vraiment historique du recueil renferme douze 
chapitres sur des événements remarquables arrivés du 
XIV" au XVIIP siècle. Le XIV* est représenté par les en- 

6 



du comte de Varsay, contre Mulhouse et Stras- 
m 1383, et par le siège d'un mois que la capitale 
j;e eut à soutenir en 1383 contre l'empereur Wen- 
iC XV' y figure par la tentative des Mulhousiens 
i château de Freundstein, 1441. Le XVI* siècle a 
.eu à une longue étude : ce sont des documents 
:ur la guerre des paysans, en 1525, et le siège de 
1er, les 4 et 6 septembre de celte année. Le droit 
;eobie refusé par la ville de Golmar en 1604, à un 
» de Wollhausen, et une ordonnance du marquis 
lilly, gouverneur de Strasbourg en 1631, par la- 
se faisait remettre toutes les armes qui se trou- 
ans la cité, sont les événements que M. Stceber 
ne pour le XVU' siècle. Pour le XVÏIl» Bout signa- 
nuit du 31 décembre 1740, où le lac du Ballon, 
, menaça d'ensevelir Guebwiller et Issenbeim; 
«, accordée en 1777, par l'empereur Joseph II, au 
tSel, dans la ville de Fribourg, enfin une lettre du 
Dberlin sur l'hiver de 1772. 
■âge de M. Ch, Gérard sur les Artistes de l'Alsace 
n âge n'a pas besoin de nos éloges; il en a reçu 
t côté, et l'Académie des Inscriptions vient de 
■ d'une médaille. Noua regrettons seulement que 
— à propos d'Erwîn, par exempte, — ait persisté 
1 système étymologique, et nous ajouterons un 
«nt qui nous est livré par M. X. Mossmann : 
articles sur Henri de Haguenau et André Qlogge- 
olmar fournissent l'inventaire de nos vieilles clo- 
e propos que M. Gèrardme permette de lui signa- 
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1er la petite cloche ou tocsin de Golmar, unique épave 
de rincendie de 1572, qui remonte à 1367 et qui, quoique 
non signée, doit nécessairement sortir des ateliers de 
Gloggener... 

» L'intéressante nomenclature des orfèvres, des tailleurs 
de pierre, des peintres verriers, de tous ces artistes innom- 
més jusqu'ici, qui sert comme cadre à de plus importantes 
compositions, a le plus grand prix pour les curieux, qui 
pourront retendre et la compléter peu à peu, quelquefois 
môme sans recourir à l'inédit, témoin les deux ouvriers, 
Ulrich et Berthold, qui avaient, au XII« siècle, exécuté 
les grandes tapisseries historiques de Murbach, décrites 
dans le Bulletin de la Société des Monuments, 2"« série, 
tom. Il, et qui ont échappé à la vigilance de M. Gérard. » 

Les questions d*art ont un côté philosophique et les 
théories générales de l'esthétique ont une autorité légi- 
time à côté des impressions personnelles que les œuvres 
de l'artiste excitent chez les hommes de goût. C'est une 
théorie pareille que nous donne M. Gauckler dans le Beau 
et son histoire. 

L'ouvrage de M. Gauckler se divise en deux parties. La 
première contient une théorie générale du beau : l'auteur 
énumère et apprécie les différents éléments qui concourent 
à la formation des œuvres d'art : l'idéal, l'imagination, le 
sentiment religieux , etc. Dans la seconde, après avoir 
classé les arts, il cherche la loi de leur développement 
historique. La nature du beau, l'histoire du beau, ces deux 
sujets embrassent l'esthétique dans toute son étendue. Le 
Beau et son histoire contient donc un système complet 
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i, s^Btôme très rigoureux, très condensé, qui, 
es ouvrageB de philosophie sortis de la plume 
le science, porte la trace de la méthode hâbl- 
eur. 

D du beau par M. Gauckler n'évite pas les 
des précédentes, mais elle le range parmi les 
\s de l'esthéticpie. Quel que soit le mérite de 
i partie, la seconde est sanB contredit la plus 
T^ne avait partagé les arts en deux classes, 
imprenant la poésie, la sculpture, la peinture, 
as arts d'imitation ; la seconde, composée de 
et de la musique, où l'imitation de la nature 
our une part restreinte. Aux cinq arts cités, 
ijoute la danse, trop dédaigné comme art sé- 
int le rôle était si important dans l'antiquité. 

la poésie il met l'art de la parole, dont la 
qu'une forme restreinte, puis il partage ces 
mz groupes : les arts du dessin gui se déve- 
l'espace, et les arts du mouvement qui se dé- 
ns le temps. Le premier groupe comprend la 
peinture et l'architecture; le second, la danse, 
i la parole. 

rts primitiis sont l'architecture et la parole : 
origine les premiers besoins de l'bonmie, le 
re dans une maison, à l'abri des intempéries 
Lui de converser avec ses semblables. À l'ar- 

à la parole les autres arts se sont rattachés, 
ompléments, le jour où on a songé à joindre 
èable. 
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Le progrès des arts c*est leur émancipation; aux siècles 
de perfection ils cessent d*ôtre subordonnés les uns aux 
autres et se développent avec indépendance. Quand la 
barbarie reparait, ils reviennent à leur état primitif et se 
rattachent de nouveau à l'architecture et à la parole; 
ainsi au moyen âge la peinture et la sculpture ne servent 
plus qu'à orner les cathédrales et elles ne reprennent une 
vie propre qu'avec la Renaissance. 

Tels sont, d'après M. Gauckler, les rapports mutuels des 
divers arts, et telle la loi historique de leur développe- 
ment ; il faut beaucoup accorder à la rigueur de cette lo- 
gique, à Tabondance des preuves, mais on peut aussi fûre 
des réserves sur certains points. 

Nous retrouvons M. Grérard avec la Nomenclature des 
voies publiques de la ville de Colmar, Cette brochure n'est 
pas un sec relevé, c'est un travail important comme il au- 
rait dû en venir de Strasbourg et de Mulhouse. On y lit : 
c II ne serait pas possible d'admettre qu'il fût entré dans 
la pensée de la direction du Cercle de proscrire les dési- 
gnations françaises et de n'arborer dans nos rues que les 
dénominations allemandes. Une pareille substitution se- 
rait non-seulement une violence inutile, faite à des habi- 
tudes consacrées par l'usage et le temps, elle serait de 
plus un bouleversement complet du régime de toute notre 
voirie urbaine, connue et pratiquée sous des dénomina- 
tions françaises. » Ce bouleversement a eu lieu à Stras- 
bourg, cette violence a été accomplie chez nous et encore 
d'une façon maladroite : ainsi la place de la cathédrale 
s'appelle d'un côté Bomplatz et de l'autre Mûnsterplatz ; 
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des Cornets ti d'abord été baptisée Diitengàss- 
eu de Zinkengdsschen, dénomination provenant 
ce de petits pains au lait en forme de cornets 
par un boulanger qui demeundt autrefoie dans 
e ; l'impasse de la Bière a été un moment le 
ken au lieu de Todtenbahrgasschm, et«. Il pa- 
Ei transformation n'a pas été plus heureuse à 
si nous en croyons un journal suisse qui écri- 

rmaniaation des noms de rues français, à Mnl- 
en grande partie effectuée, mais personne ne la 
issle. On a presque partout adopté le mot gaste, 
Sl l'origine les Allemands changeaient les vieilles 
itreissen et traduisaient même rue des Maréchaux 
ifuUlstrasse. Celle-ci s'appelle maintenant de 
^hmiedgasse. Les chaussées, boulevards, quais 
\ ont presque tous été changés en gassen, même 
e de la Sinne est forcée d'accepter cette déslgna- 
cte. Parmi les quais celui des Emotdeurs a seul 
àce, il s'appelle Schîeiferstaden. Par contre, le 
Dssé et le quai du Barrage, qui avaient été pro- 
i. quelques mois à la dignité d'avenues, sont 
rang de gassen, à la surprise générale. Dans la 
avre, une rue tout aristocratique, an plantera 
) de l'avoine, car elle s'appelle maintenant Ha- 
X dans la bouche du peuple devient Habergasse. 
le la Justice il n'y a pas encore d'écriteau et le 
impatient de savoir si elle sera baptisée Gerech- 
u Sckindergasse. Cette dernière dénomination 
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est en tout cas la plus ancienne et tout le monde, à l'ex- 
ception de ses habitants, l'appelait ainsi. » 

A propos des rues, les noms les plus anciens sont pres- 
que toujours les meilleurs, non-seulement parce qu'ils sont 
anciens, ce qui serait déjà une excellente raison, mais en- 
core parce que nos pères avaient mieux que nous l'entente 
ou l'instinct de la classification; puis, quand il s'agissait 
de désigner une rue ou un quartier, ils ne cherchaient pas 
midi à quatorze heures. Ils ne songeaient ni au souverain, 
ni aux généraux, ni à tel ou tel fait historique plus ou 
moins glorieux ou retentissant. Ils s'attachaient plutôt à 
une circonstance permanente, telle que la situation, la 
physionomie, le métier le plus répandu ou encore les 
mœurs particuliers de cette partie de la cité. Pour la si- 
tuation : l'église ou le couvent, la porte, le rempart ou le 
fossé, la configuration du terrain, la direction, le degré 
d'enfoncement ou d'élévation ; pour la physionomie : l'as- 
pect des maisons, l'exiguité ou la largeur de la rue, son 
tracé droit, tortueux ou arrondi,* parfois un édifice plus 
important, plus riche ou plus original que les autres, une 
enseigne bizarre; pour les métiers: les artisans ou les 
marchands qui se trouvaient groupés en grand nombre sur 
ce point ; pour les mœurs : si c'était un lieu de travail ou 
de plaisir, habité par l'aristocratie ou le petit peuple, s'il 
était consacré à la galanterie ou fréquenté par les coupeurs 
de bourse, souvent un fait divers devenu légende, un évé- 
nement historique insignifiant dont l'imagination popu- 
laire s'empare, le passage ou le séjour de quelque per- 
sonnage considérable ou simplement excentrique ; telles 




rigines les plus fréquentes des dénominations 
res que nous ne comprenons pas toujours au- 
qui, pourtant, ont toutes des racines dans les 
idées, les habitudes, les préjugés de l'époque, 
les cas, ce qu'il faut noter, c'est que ta déno- 
cfaaque rue avait une raison propre, locale, 
ue. Aujourd'hui on a une liste de noms d'hom- 
nements iameux, on prend dans le tas et on 
litrairement le premier nom venu à la première 

0U8 arrêterons à l'enseignement que le temps 
le passage de M. Max MûUer et de relater la 

le haron d'Aufeess. • M. Max Hiiiler, a dit 
est pas seulement un très savant professeur, 

un très habile homme, sachant son monde 
avec une souplesse toute diplomatique aux 
I exigences de ses divers auditoires. Il y a 
it une nuance profondément anglaise, je veux 
î, et c'est précisément parce qu'il est devenu 
ju'il s'est renouvelé quelque peu et comme 
isé en ses leçons de Strasbourg. Devant un 
and, ou pour mieux dire prussien, cette sorte 
dactique qui est en Angleterre un des plus 
ts de succès de M. Mûller, eût été chose fort 
)ur ne pas dire ridicule. Aussi sa conférence 
te rapide, sèche, prussienne en nn mot; elle 

presque complètement la grâce, la richesse 
. largeur, l'émotion scientifique, qui caracté- 
litude la parole du professeur. A l'Institut 
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royal de Londres, où il a fait toutes ses leçons, Tortho- 
doxie est de rigueur ; M. MûUer y a toujours témoigné le 
plus profond respect aux croyances ambiantes, et lorsqu'il 
traitait de la science de la religion c'était avec force pro- 
testations d'orthodoxie. A Strasbourg il se laisse aller 
davantage, assuré de ne point déplaire, et il se révèle tel 
qu'il est sans doute dans la réalité. 

> Mais il est, cela va sans dire, d'autres points où le con- 
férencier courtise encore davantage son public. Il est toute 
une partie de son discours, un exorde de neuf pages, que 
la politique a envahi et occupe exclusivement. M. MûUer 
déclare à ses auditeurs qu'il pense comme eux.... Oh ! cela 
est incontestable ; l'Allemand a survécu à cet exil volon- 
taire que M. MûUer ne regrette pas, nous le croyons ; il a 
survécu, mais à côté de l'Anglais et en faisant bon ménage 
avec lui. Si cela est incontestable, voici en revanche qui 
l'est moins : « Je 'ne m'occupe point de politique au sens 
» mesquin du mot et j'abandonne volontiers aux hommes 
» d'état le soin de rechercher les petites causes de la guerre. 
> Les politiques ne s'occupent que des infiniment petits. • 
En cette matière M. Mûller est malheureusement trahi par 
cette mémoire prodigieuse que l'opinion lui attribue, il 
oublie qu'il s'est occupé de ces infiniment petits de la po- 
litique, qu'il est sorti naguère des régions sereines et abs- 
traites de la science pour descendre dans l'arène brûlante 
de la polémique. Mais c'était en Angleterre I » 

D'ailleurs l'autorité scientifique de M. Max commence à 
baisser. Un des sanscritistes les plus consciencieux, 
W. Whitney, déclare dans la Nord American Review, de 
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juillet 1871, que M. Mùller a laissé échapper l'occasion 
d'être le premier éditeur des Vcâas, et qu'il a mal compris 
1 traduit plus d'un endroit du Rtff Veda SanJtita. 
hitney n'est pas plus tendre pour les Leçons svr la 
'6 du langage et refiise toute profondeur scientifique 
>fesseur anglo-allemand. Dans la question du dar- 
me, Mûller a été combattu par M. le D' Hartsen, 
«ht. CVoy. le Médical Times du 15 février 1873 et 
'jiTid du 33 juin.) 

Lhnc^^phie et l'artillerie, telles sont les deux scien- 
u'ont exaltées les Allemands réunis dans le palais 
ial de Strasbourg pour fôter la fondation de la 
ille université. L'ethnographie leur sert à bourrer 
canons d'arguments prétendus historiques, argu- 
; vainqueurs, grâce à leur artillerie sciestiâquement 
tionnée. L'ethnographie a fait son entrée à Stras- 
' avec ces étudiants de diverses universités alleman- 
oi ont traversé le Khin pour se rendre en Alémame 
Alsace), montrant aux Alsaciens leurs vestes à bran- 
irgs, leurs honnête multicolores, leurs baudriers en 
r, leurs longues rapières. Vraie émigration, dit le 
al dAugsbourg ; on y voyait les Vandales et Ira* 
« de Heidelberg, les Rhénans de Fribourg. les Francs 
bingue, les Teutons de Giessen et de Marbourg, les 
tes de Kiel, etc. Dans la séance d'inauguration, le 
seur Springer ne manqua pas de dire que les Alsa- 
sont des Allemands jusqu'à une époque qui se perd 
A nuit des temps; c'est dans la forât de Wasgau qu'eut 
i terrible combat de Walther avec Gûnther et Hagen. 
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Pendant trois jours s*étala au milieu de Strasbourg morne 
et digne, dans les discours, les défilés et les libations co- 
lossales, ce bric-à-brac ethnographique et cette archéologie 
en liesse.... Sur le mont Saint-Odile, où les invités se ren- 
dirent en pèlerinage le lendemain, le romancier Auerbach 
célébra la science de la guerre dans un hymne dithyram- 
bique. Le canon lui apparut comme « un appareil astro- 
nomique. » Le canon est un astre que, selon le poëte Auer- 
bach, la science allemande fait briller dans le ciel de 
rhumanité. Et tous ces professeurs d'applaudir. 

« C'est que pour eux la science n'est pas pacifique, a dit 
M. Yung, au contraire, c'est un instrument de conquête 
et de domination. Strasbourg, où se passait la fôte, 
Strasbourg était absent. Dans la séance d'inauguration, le 
maire et les adjoints, obligés d'y assister, demeurèrent 
assis quand l'assemblée se leva tout entière pour porter 
un triple vivat à l'empereur. Un professeur de Heidelberg 
porta à la ville un toast qui resta sans réponse. Le soir, il 
y eut des rixes dans les brasseries et par suite des coups 
de sabre distribués par des uhlans ; n'était-il pas naturel 
et logique qu'un peu de sang se mêlât à ces torrents de 
bière ? » 

Une victime particulièrement notable devait se rencon- 
trer. Le baron Hans von Aufsess était né dans le château 
dont il portait le nom le 7 septembre 1801. Après de fortes 
études poussées jusqu'au doctorat en droit, il commença 
par gérer les propriétés et écrire l'histoire de sa famille, 
mais bientôt, entraîné par le culte de l'Allemagne, qu'il 
vénérait en artiste et en érudit, il quitta la généalogie 
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ande histoire et fonda, en 1833, nn journal qui 
are, bien qu'il ait changé plusieurs fois de direc- 
xeiger fur die Kunde der Vnrzeit. T\ songea dès 
ner nn grand musée germanique, comprenant 
'es, une bibliothèque, une collection d'œuvres 
Il pât revivre dans toutes ses manifestations le 
'Allemagne. Ce rêve, caressé avec amour, pour- 
un zèle In&tigable, contrarié longtemps par les 
lolitiques, put enfin se réaliser en 1853. Le mu- 
it dans la bonne ville de Nuremberg ; le baron 
illement le premier directeur de ce musée qu'il 
e ses dons et auquel il dut consacrer tout son 
■ ses publications devenaient plus rares de jour en 
jehensKesen m Beziehung auf die Anforderun- 
?ecto und der Zeit, 1838 ; 3° Ueb^ Lasten der 
n in Saiem, 1831; 3° U^er den emzig wahren 
'■ungsgrund in der christlichen Kireke, 1838.) H 
était plus comme autrefois de la féodalité ni du 
il appartenait à ce musée, son cfaef-d'œnvra, au- 
rait intéressé la munificence du roi Louis et le 
peintre Kaulhach. C'est ainsi qu'il vieillissait 
t, entouré d'hommages mérités et triomphant 
\ Àlteniagne qui avait été la passion de sa vie. 
verture de l'université de Strasbourg devait être 
vieux gentilhomme. 11 avait été invité à la fôte. 
Ut malgré la maladie de cœur qui le tourmentait. 
raltement qui l'y attendait ; laissons parler l'il- 
ptuagénaire qui écrivait chaque soir sur son 
1 courtes notes, son histoire du jour. Les jour- 
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naux allemands ont donné les derniers feuillets de ce 
journal : 

< Toux et râle intérieurs. Fais appeler le médecin qui 
m'ordonne un médicament. Jus de réglisse n'a produit 
aucun effet. Je me suis décidé à repartir. N'ai pas pris part 
à la fête d'aujourd'hui^ mais vu de la croisée le cortège 
des étudiants avec drapeaux, entendu la musique et pou- 
vais rester calme, reçu aussi les visites du D' Scheffel et 
du D' H. Beckh,- auquel j'ai cédé mon billet pour le ban- 
quet. Hier, Reitzenstein Ghlodwig, qui est employé ici à 
la bibliothèque, est venu également me voir. Tous très 
polis. Le soir, illumination splendide de la cathédrale, 
juste vis-à-vis de moi. Cependant je suis très fatigué et 
voulant me coucher après huit heures je n'ai trouvé, à ma 
grande frayeur, nulle part une goutte d'eau, quoique deux 
sottes servantes eussent été là et eussent l'air de pourvoir 
à tout; à une demande si elles devaient revenir, je ré- 
pondis que non, dans le cas où tout serait en ordre, parce 
que je voulais me coucher de très bonne heure. 

» Ainsi, aucun espoir d'être délivré de cette pénible si- 
tuation, où je mourais de soif. J'hésitais à descendre l'es- 
calier à cause de la faiblesse qui m'a empêché d'assister à 
la grande solennité, sans cela je serais allé moi-même 
chercher de l'eau, car je ne pouvais pas crier, il m'était 
impossible de prononcer un seul mot à haute voix. Je me 
plaçai devant la porte de la chambre, une chandelle à la 
main, pour attendre que quelqu'un vint me délivrer, sem- 
blable au revenant du manoir. 'Par*ci, par-là, des gens 
montaient l'escalier et je les priais d'une voix enrouée de 
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lez le jy Barack. Mais personne ne voulait ou 
lit m'entendre. Mon désespoir, ma soif augmen- 
plus en plus. Aucun espoir de pouvoir me désal- 
Ht huit heures du lendemain matin ; nulle part 
une carafe d'eau pourboire ou pour se laver, ni 
abo, ni sur la table de nuit, ni sur le bureau, ni 
lie, ni ailleurs. Et cependant les deux servantes 
itè unanimes à afSrmer que tout était en ordre I 
Hait de l'eau à tout prix. Quoique je déteste la 
mettre les mains dans les poches du pantalon, 
) désespoir j'y portai la mienne et trouvai le 
sert à appeler les chiens et qui me rendit si sou- 
ice depuis que ma vois est afkiblie. Il retentit 
i cage d'escalier étroite, de manière à frapper l'o- 
tous ceux qui se trouvaient dedans ou auprès, 
onne ne vint, et si j'ai &it des efforts de voix pour 
s qui circuMent de sonner chez le D' Barack, 
ne voulut m'ècouter ; je ne pensais nullement aux 
jlnfin deux messieurs en chapeau et en habit, que 
être des sauveurs, se précipitèreut aur moi, et 
iiestion si c'était moi qui sifQais et à laquelle j'a- 
ie répondu afOrniatlvemeot avec une &ible voix, 
[eux me saisit par devant et me jeta violemment 
ndis que l'autre me ârappa à la tête si fortement 
\g coula. 

ue la concierge, qui aurait pu venir plus tôt, 
ille avait entendu le coup de sifQet, arriva enfin, 
r le bruit et les cris, les deux hommes sautèrent 
: d'elle; elle croit pouvoir les reconnaître. C'était 
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l'œuvre d'une minute qui cependant peut avoir de graves 
conséquences et pourrait ne pas être de bon augure pour 
l'université, parce que ce sont des Allemands et môme des 
professeurs qui ont commis cet attentat sur un hôte de 
l'université, au milieu du calme du Château impérial. On 
me reconduisit plus tard à moitié évanoui dans la cham- 
bre et un médecin, intervenant par hasard, prescrivit çles 
compresses à glace. Le concierge et sa femme ont montré 
beaucoup d'empressement, malheureusement trop tard. 

» Je me couchai et reçus encore la visite d'un jeune mé- 
decin, M. de Wûrzter. M. Barack arriva bientôt avec quel- 
ques amis qui me manifestèrent leurs regrets et leurs 
sympathies ; M. Barack me promit une complète satisfeic- 
tion ; il connaît, dit-il, l'un des auteurs de l'attentat qui se 
serait vanté lui-même, m'ayant pris pour un Français, ce 
qui ne m'était jamais encore arrivé. Les compresses à 
glace continuèrent jusqu'à minuit, heure à laquelle je me 
suis endormi en passant une bonne nuit. A six heures du 
matin je me levai et je me préparai pour le départ. 

» 2 mai — J'ai encore vu Barack et sa femme. Le pre- 
mier est parti pour la montagne Sainte-Odile, et moi, j'ai 
pris à neuf heures le train de Bâle. Je suis très souffrant. 
Le concierge m'a aidé à monter en voiture. A Bâle, le 
train arriva en retard, de sorte qu'il était sept heures 
quand j'atteignis Neuhausen, où je passai la nuit pour 
voir le lendemain la chute du Rhin qui y est magnifique; 
service de l'hôtel mauvais. Je suis toujours souffrant. 

» 3 mai, — Le matin je suis parti pour Constance et 
Munsterlingen , où l'aubergiste Schelling me reçut et 



soigna mes affiiires. Je logeais chez lui pour consulter 

U. le D' Kappeler, surtout à cause de la chute et de la 

blessure à la tête. J'étais horriblement &tiguè et j'avais 

ioin de repos, je fis prier ie médecin de venir le lende- 

tin. Emile (le fils de l'aubergiste) a veillé près de moi. 

■ 4 mai. — Mauvaise nuit à cause de la toux et du rftle. 
D' Kappeler vint vers raidi et resta longtemps. Après 

avoir soigneusement examiné, il me dit que le crâne et 
pine dorsale n'étaient pas lésés, mais que le cœur et les 
nmons étaient dans un état fôcbeux. Il me prescrivit 
ax médecines et revint le soir avant six heures. Je le 
asultai aussi à cause de Jean et de Louis. Jean pourra 
rétablir plus tard » 
\f. d'Au&ess mourut à Mtlnsterlingen le 6 mai. Son fils, 

Hermann d'Aufeess, communiqua au Bayerisches 
ilksblatt de Stadt am Hof une relaticm de l'a&ire, qu'il 
mina ainsi ; • Je dois encore mentionner que mon père, 
^fondement affecté par cette action indigne, est proba- 
iment mort d'un coup de sang cinq jours, après et avant 
ivoir pu atteindre son pays natal. Une veuve et neuf 
t&niB dont il était adoré regrettent vivement sa perte. J'ai 

mon père, couché dans le cercueil, le visage rempli de 
ihes noires provenant des coups qui lui ont été portés. • 

■ Ya-t-il quelque difEérence morale et intellectuelle, -a 
. le Frankfurter Beobachter, entre la populace grecque 
Smyrne, qui naguère assommait les Jui&, et ces deux 
sérables professeurs de Strasbourg, assommant le baron 
Lufeess dans la pensée qu'il était Français T Aucune, as- 
rément. Les Grecs de Smyrne se sont laissé emporter 
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par la haine religieuse, les professeurs de Strasbourg par 
la haine nationale, mais les uns et les autres se sont con- 
duits comme des bétes sauvages et ont déshonoré notre 
siècle. S'il y a quelque différence, elle consiste seulement 
en ce que la canaille de Smyrne n'avait probablement 
suivi aucun cours académique, tandis que les professeurs 
qui ont regardé comme un exploit héroïque de maltraiter 
mortellement un Français sans défense, devaient avoir 
l'esprit bourré de science allemande. Le fanatisme est tou- 
jours brutal quelle qu'en soit la cause, et conduit toujours 
aux mêmes actes honteux. Nous avons pendant long- 
temps lu et entendu tant de choses sur la tolérance reli- 
gieuse dans l'Allemagne protestante, que nous nous de- 
mandons ce qu'il faut penser d'un prétendu patriotisme 
qui se manifeste d'une façon aussi bestiale. » 

Le nom des deux pugilistes que le journal prend à par - 
tie mérite de passer à la postérité : ce sont M. de Goltz, un 
Juge obscur et M. Binding, professeur de cb^ott public, pré- 
cédemment à Bàle, et auteur d'une Histoh^e des Burgon- 
des, pleine de conjectures aussi hardies que celle qui con- 
sistait à prendre M. d'Aufsess pour un Français. 



NECROLOGIE 

Michel Lévy, médecin, naquit à Strasbourg le 28 sep- 
tembre 1809. Entré dans la classe inférieure du collège à 
un âge où les autres ont déjà passé quelques années dans 
les études, il déploya une facilité et une ardeur au travail 
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qu'ii put &ire deux classée presque chaque année et 
dre en rhétorique des condisciples qui étaient en 
ième quand 11 débutait C'était un exemple d'apU- 

au travail et de persévérance, a dit M. C. Bœrsch, 
le souvenir s'est lon^rtemps conservé au lycée de 
aourg comme un feit rare et peut-être unique dans 
Lnales scolaires. 

Lévy se voua à la médecine avec la même vigueur 
rit qu'il avait apportée dans les études classiques. Il 
inimé de cet amour du travail, des lectures salues et 
, des discussions sérieuses, qui a été le caractère 
e des générations élevées pendant la Restauration et 
lelles la France accablée a été heureuse d'emprunter 
irvivants valides, voire des vieillards, pour diriger 
astinées compromises. Lévy entra de bonne heure 
le service de santé militaire. Il prit à Montpellier, en 
le grade de docteur en médecine, et deux ans après, 
uite d'un brillant concours, il fut nommé professeur 
lène au Val-de-Grâce. 

exigences de cette haute et importante position 
sitérent de la part du jeune professeur un labeur et 
cherches considérables; il dut réunir pour ses leçons 
mbreux matériaux qu'il utilisa bientôt pour compo- 
1 Traùé d'hygiène publique et privée. Cet ouvrage, 
la première édition remonte à 1844-45 et la cinquième 
), fut accueilli tout d'abord avec une grande faveur. 
ccés très mérité qu'il obtint s'est soutenu à chaque 
n nouvelle, où se trouvaient fidèlement analysées les 
■écentes acquisitions de la science. 
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En 1845, M. Lévy fut appelé aux fonctions de premier 
professeur et médecin en chef de Thôpital dlnstruction de 
Metz, où. il enseigna la clinique médicale et la pathologie 
générale. D passa au Val-de-Grâce avec le même titre en 
1847, enfin en 1856 il devint directeur de l'Ecole d'applica- 
tion de médecine et de pharmacie militaires, dont il avait 
rédigé les programmes annexés au décret d'organisation 
en 1850. 

L'épidémie cholérique qui sévit à Paris en 1849 lui 
fournit l'occasion de mettre en pratique les mesures que 
lui avaient suggérées les faits d'infection qu'il lui avait 
été donné d'observer à Bourbonne-les-Bains en 1832, et 
dont les principales étaient l'isolement et l'aération. Il fut 
bientôt appelé à expérimenter ces avantages sur une plus 
grande échelle, lorsque, pendant la campagne d'Orient en 
1854, il lui fallut pourvoir aux nécessités imposées par la 
meurtrière épidémie qui fit affluer six mille cholériques à 
Varna. C'est à M. Lévy que Strasbourg doit d'avoir été 
désigné comme résidence de l'Ecole militaire de santé qui 
prospérait et grandissait d'année en année et devenait une 
pépinière de médecins instruits et de bons praticiens. C'é- 
tait avec un légitime orgueil que Lévy venait inspecter 
cet établissement qui était sa création favorite et pour 
lequel son esprit infatigable méditait sans cesse un pro- 
grés nouveau, une nouvelle extension. Il a vu, hélas I s'é- 
crouler cette institution qu'il comptait laisser derrière lui 
comme un monument durable de sa féconde activité. Lui- 
même succomba en mars 1872 aux suites d'un mal dont il 
était atteint depuis plusieurs années. 
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Javai, homme politique, naquit à MulhouM le 
re 1804. D'une fomille Israélite de manufoctu- 

banquiers, il fit ses études à Nancy et à Paris 
la d'abord à une école spéciale, mais une mala- 
B força à renoncer à ce projet. Son père l'asso- 
la société des messageries Lafitte et Gaillard, 
lit l'un des fondateurs, et l'envoya à Londres 
'afiaires industrielles. 

a. Javal prît une part active à la révolution de 
tit pour l'Algérie sous un prétexta commercial, 
maréchal Clauzel la permission de suivre Var- 
e volontaire, se distingua à la suite de l'état- 
a valeur et son audace et fut, après la prise de 
le Médéah, décoré de la Légion d'honneur et 
s-lieutenant dans la cavalerie algérienne, 
lie et les efforts de sa bmille le ramenèrent k 
-, carrière II devint associé de la maison Javal 
créer les lignes de chemins de fer en Alsace, 
[^portantes exploitations rurales, et quelques 
I tard, en 1847, fonda dans le département de 
Terme modèle de Vauluisant, où eurent lieu les 
)ni!ours agricoles. Vers cette même époque il 
bords du bassin d'Arcachon une autre exploi- 
mencée de pins maritimes et couverte de prtd- 
îUes sur une étendue de 2800 hectares. 
Is en laveur de l'agriculture lui valurent des 
lUX concoure régionaux, une médaille d'or à 
universelle de 1855 et la croix d'otScier de la 
>nneur après l'exposition de Londres de 1863. 
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M. Javal, conseiller général de la Gironde de 1851 à 1861, 
fut élu député au corps législatif dans la deuxième cir- 
conscription de l'Yonne, malgré les efforts de l'adminis- 
tration ; réélu en 1863 par 16895 voix sur 27062 votants, il 
fut nommé pour la troisième fois comme candidat de l'op- 
position par 19278 voix sur 31 852 votants aux élections 
de mai 1869. Progressiste et libre échangiste, M. Javal, 
devenu en 1869 un des membres les plus importants du 
nouveau tiers-parti libéral, vota souvent avec la gauche 
et le centre gauche. Il repoussa la loi de sûreté générale, 
demanda le choix des maires dans le conseil municipal, 
la révision de la législation sur la presse, la responsabilité 
ministérielle, l'abaissement des tarifs de chemins de fer et 
l'augmentation du budget de l'instruction. Dans la discus- 
sion de la loi militaire de 1868 il fut l'auteur de l'amende- 
ment qui rendait obligatoire le service dans la garde mo- 
bile. 

Il mourut le 27 mars 1872. < Sa parole, a dit M. H. Passy, 
était remarquablement modérée et calme, et cependant à 
l'énergie du caractère il unissait une rare ardeur d'esprit 
Etudes scientifiques, œuvres agricoles, il n'entreprenait 
rien sans déployer une de ces activités éclairées et persis- 
tantes qui finissent par triompher de tous les obstacles. 
La mort l'a surpris s'occupant avec le plus honorable zèle 
des remèdes à apporter aux maux dont la France a à sup- 
porter le poids. Ce qui le caractérisait, c'était l'amour vrai 
du bien public Aucune vanité personnelle ne s'y mêlait ; 
il défendait hardiment ses opinions, parce qu'elles étaient 
chez lui le fruit de méditations sérieuses; il les eût aban- 
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fiE Bans regret si on lui en avût tait connaître d 
ureE. > 

paroles suivantes ont été prononcées sur sa tombe 
. A. Franck, au nom du consistoire central : 
.11 faisait partie depuis le 5 janvier 1853 du consis- 
central des Israélites de France, où il représentait 
onscription du Elaut-Rbin. Pendant ces dis-neuf ans, 
sévèrance de son zèle, la sûreté de son jugement, son 
conciliant et droit, son caractère facile et doux, lui 
ilu dans nos délibérations une influence proportion- 
son mérite, et il comptait parmi nous autant d'amis 
; collègues. Il semblait être si complètement identifié 
e département dont il était pour nous l'organe et qui 
donné naissance , qu'il n'a survécu que quelques 
aux désastres qui l'ont détaché du sol mutilé de la 

[. Javal a été, dans toute l'étendue et dans le plus 
sens de l'expression, un esprit libéral. L'amonr et le 
^ que lui inspiraient la liberté de discussion, ia 
j d'examen, la liberté des opinions, il tes étendait de 
itique à la religion. Il comprenait, il honorait toutes 
nvjctions religieuses qui se concilient avec la dignité 
e de l'individu et les principes essentiels de l'ordre 



luel -Guillaume Luroth, médecin, naquit à Bisch- 
en 1804. Elève de la Faculté de médecine de Stras- 
, devant laquelle il soutint, en 18S7, sa thèse de 
at intitulée ; Essai sur le ramollissement et la pu- 
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trescence de Vutérus^ il quitta cette ville pour aller à 
Paris et collabora avec le professeur Stœber, avec le doc- 
teur Kuhn, de Niederbronn, au Bulletin universel des 
sciences^ publié sous la direction de Férussac. En 1829 il 
revint dans sa ville natale, où lui furent bientôt confiées 
les pénibles et ingrates fonctions de médecin cantonal, que 
durant de longues années il remplit avec un zèle constant 
et une activité infatigable. Pendant plus de quarante ans 
Luroth exerça la médecine à Biscbwiller avec une grande 
distinction. En 1842 il fut appelé aux fonctions de maire de 
Biscbwiller, qu'il remplit jusqu'à la fin de sa carrière. 

< Le docteur Luroth, a dit M. Bourguignon, était en mé- 
decine comme en toutes choses un homme de foi ; il avait 
une confiance inébranlable, absolue, dans son art et dans 
la puissance de ses médicaments préférés. Cette assurance, 
jointe à une profonde érudition, à une certaine rigidité de 
manières, à une grande ténacité de convictions, lui donnait 
dans ses relations professionnelles quelque chose de ma- 
gistral, de dogmatique, qui ne se voit plus que rarement à 
notre époque de doute et de critique, mais qui lui donnait 
un grand ascendant sur ses malades, dont beaucoup deve- 
naient ses amis dévoués. D'autre part, il réunissait en lui 
toutes les qualités de l'administrateur: l'intelligence et 
l'amour du travail, l'initiative et la persévérance, la force 
de volonté et la fermeté de caractère ; par-dessus tout, une 
vigueur d'esprit et de corps qui ne connaissait ni décou- 
ragement ni lassitude. > 

Tel fut Luroth dans sa féconde carrière médicale et ad- 
ministrative, tel l'ont trouvé les sinistres événements de 
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1870, alors qu'au lendemain de la bataille de Frceschwit- 
inr RiRf^hwiller, d^à rempli de blessés, dut satisfoire les 
du vainqueur. Luroth succomba le 30 avril 1873. 
1 avait publié : L'administration natnicipale de 
er à partir de Vannée i840, Bischwiller, imp. 
-8. On lit dans la préface : > Bischwiller est an 
urg qu'il s'agit de transformer eu une ville digne 
1 ; en une ville dotée de tous les attributs propres 
sciale d'un important centre de population, d'un 
li, par son industrie et son commerce, semble 
un prospère et brillant avenir. ■ La guerre et 
a ont renversé ces généreuses espérances. 

; Candidus, poëte allemand, naquit à BisuhwiUer 
1 1817 et ât ses études au gymnase de Strasbourg. 
3il terminé sa tbéologie, il remplit les fonctions 
> auprès de son père à AsswiUer, puis fut nommé 
e l'église réformée de Nancy. Il était en dernier 
lur à Odessa; il mourut le 16 juillet aux eaux de 
d'une attaque d'apoplexie cérébrale. 
miéres productions poétiques parurent, sous le 
me de WinA*ed, dans les années 1838 et 1839 de 
:, et son premier recueil, Oedichte eines EUas- 
publié ciiez Treuttel et Wurtz en 1846. En 1864 
jkrist allemand, poëme en quinze canzones, ho- 
le préfkce de Jacob Grimm. En 1855 le poète fit 
philosophe par la publication de ; GruTtdlagen 
Neiibau der Religionspkiloaophie, Leipzig, Hirzel. 
il écrivit une brochure en français ; Mes gri^ 
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coT^tre ces Messieurs par Madame de la Logique; ces 
Messieurs sont les philosophes français et la Logique est 
celle de Hegel. L'auteur préludait ainsi à la déclaration de 
teutonisme qu'il s'empressa de faire en 1870, de même que 
son beau frère Gustave Mûhl. Il a encore publié : Evan- 
gelium aeternum, 1866, et Vermischte Gedichte, Leipzig 
1869. Voici deux strophes inspirées au poète par VHomme 
de fer: 

« Dans cette antique ville de Strasbourg se dresse un 
homme de fer. S'il était moins rouillé, digne de tout hon- 
neur il serait, ma foi 1 Tenant sa longue lance et son bou- 
clier d'airain, à ses pieds il regarde passer la vie du monde 
et ne s'y reconnaît pas. 

* Sus 1 pousse un bon coup de ta lance, quand cela me- 
nace de devenir par trop forti Mais aussi bien, vieux 
Groquemitaine, il faut nous passer quelque chose. Car dif- 
féremment dans le ciel la lune se place, en sens divers 
soufflent les vents et le monde entier obéit à la loi du 
changement. Que veux-tu y faire ? » 

M. N. Martin trouvait, en 1860, l'allégorie ingénieuse et 
félicitait le poète de chanter l'esprit moderne. Que dirait il 
aujourd'hui ? 

Louis Roget, baron de BeUoguet, ethnographe, naquit à 
Bergheim (Haut- Rhin) le 18 nivôse de l'an IV de la répu- 
blique (8 janvier 1796), de Dominique Roget de BeUoguet, 
adjudant général à l'armée de Rhin et Moselle, et de José- 
phine Bourste. Il s'engagea de bonne heure et fit la cam- 
pagne de France, pendant laquelle il fut décoré. Il quitta 
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ce militaire en 1834 avec le grade de chef d'e&ca- 
>ur se livrer exclusivement aux recherches hîsto- 
[] porta d'abord ses travaux vers l'histoire de la 
^e. Il publia en 1847 ses Quei'tiom bourguignoTmes, 
qui obtint une médaille d'or au concours des an- 
nationales de l'Institut et que suivirent deux au- 
obtinrent la même distinction : Carte du premier 
e de Bourgogne avec un commentaire sur l'éten- 
les itontières de cet état (1847) et Origines dyon- 
1851). Il se tourna alors vers le problème plus ardu 
irigines nationales, et le résultat de ses patientes 
les fut son Ethnogénte gauloise, qui obtint de Tins- 
1869 la haute récompense du grand prix Gobert. 
rage se divise en trois volumes qui parurent fluc- 
aent : Glossaire gaulois, en 1858 (nouvelle édition 
I ; Types gaulois et eeUo-bretom, 1861 ; Oènie gau- 
î; — passant de la sorte en revue les preuves Un- 
es, les preuves physiologiques, les preuves inlel- 
£. Cet ouvrage fait époque dans l'histoire des 
gauloises en France. Un quatrième volume : les 
iens, vient d'être publié par les soins de MM. 
^t Gaidoz. M. de Belbguet mourut à Nice le 3 août 
a laissé sa ricbe bibliothèque à la ville de Dyon. 

rie Otte, de son vrai nom Georges Zetter, naquit à 
3e le 4 mars 1819 et fréquenta d'abord l'école pri- 
i sa ville natale, dont l'insuffisance décida ses pa- 
le placer au pensionnat de Lenzbourg en Argovie, 
ar Lippe, un des meilleurB disciples de Pestalozzi. 
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Georges Zetter y fit de rapides progrès et s'essaya de 
bonne heure à la poésie : un de ses maîtres était Heyse, le 
fils du célèbre grammairien. 

Pour satisfaire au vœu de sa famille, il entra dans Tin- 
dustrie, ce qui ne Tempôcha point d'employer fort heu- 
reusement ses loisirs à Tétude des langues. Ce partage de 
sa vie lui porta bonheur : au lieu d'étouffer son imagina- 
tion, ce travail plus positif et en quelque sorte matériel, 
qui lui prenait chaque jour un certain nombre d'heures, 
servit d'aiguillon à son esprit. Les habitudes d'ordre qu'il 
y contracta profitèrent à son imagination en la réglant. 

D publia ses premiers vers dans le Wanderer in der 
SchweiZy de Seupel; VErwinia inséra aussi de ses pro- 
ductions. En 1840 il fit paraître chez Schuler, à Strasbourg, 
les Schweizersagen y dont une seconde édition parut à 
Bâle, en 1843, chez Schweighauser. En 1845 le môme édi- 
teur publia ses poésies complètes, dont une seconde édi- 
tion parut en 1868 chez Scheitlin et Zollikofer à Saint-Gall. 
De 1843 à 1848 il publia en collaboration avec M. Auguste 
Stœber et autres les Elsàssische Neujahrshlâttery dont le 
premier volume fut imprimé chez Schuler et les cinq sui- 
vants chez Schweighauser. En 1856 il fonda avec le con- 
cours de ses amis littéraires VElsàssisches Sonntagsblatt, 
qu'il dirigea jusqu'en 1866 et dont M. Ristelhuber fit pa- 
raître un douzième volume français-allemand en 1868. 

Ces diverses entreprises procurèrent à Zetter des rela- 
tions agréables, qu'il cultivait lors de ses voyages. Pour 
ne parler que des auteurs suisses, mentionnons Wacker- 
nagel, R. Tanner, J. Mâhly, B. Reber, F. Oser, Frédéric et 
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Iwan de Techudi. Le 31 octobre, Zetter était allé passer la 

snirAo nvec quelques amis qu'il quitta après dix heures. 

icoain matin on trouva son cadavre dans le canal ; 

elKiut et tenait encore sa canne dans la main. Le 

•d l'avait égaré. 

poésies d'Otte, a dit N. Martin, ont une saveur 
les traduisent avec une naïveté charmante d'ob- 
1 et d'émotion les voix les plus secrètes des bois, 
:, des montagnes, et leur maître d'orchestre à tous, 
mps. • Ajoutons qne Zetter n'a pas, comme Can- 
mië la France. 

B Abôes, évéque de Modon, vicaire apostolique de 
ibie et chanoine honoraire de la cathédrale de 
irg, naquit le 17 avril 1820 à Fesgenheim (Bas- 
1 fit ses études classiques an petit séminaire et ses 
e théologie au grand; en 1844 il fut ordonné prêtre 
!e suivante il entra dans la congrégation du Saint- 
Paris, pour se préparer à l'œuvre des missions. 
;uelle il sentait un penchant irrésistible. 
i8 il fut sacré évéqua dans la cathédrale de Stras- 
ir Mgr. Rfess, et dés lors il se dévoua tout entier 
:uvre, ne revenant que rarement dans sa patrie 
ablir sa santé ébranlée 

railla plus de vingt ans à la conversion des infl- 
resta bravement k son poste sous un ciel de feu ; 
it le 11 octobre auprès du troupeau qu'il dirigeait, 
tnt la mémoire d'un bon pasteur et l'exemple d'un 
laire zélé. 
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Ses travaux apostoliques et scientifiques ont été retracés 
par Mgr. Freppel. 

Adam Maeder, président du Consistoire réformé de 
Strasbourg, naquit à Mulhouse en 1792. Il était pasteur de 
réglise réformée depuis 1815 et depuis quarante ans prési- 
dent du consistoire. Homme éclairé, de bon conseil, con- 
naissant parfaitement Tétat et les besoins de son église, il 
exerçait une légitime influence sur les ajQfaires des diffé- 
rents consistoires du département. 

Sa charitable activité ne s'est jamais ralentie ; pendant 
le siège surtout, le vénérable vieillard s*est souvenu des 
membres de son église et leur a apporté avec dévouement 
des consolations fortifiantes. 

Pendant de longues années M. Mseder a été membre et 
président de la commission de surveillance de TEcole nor- 
male. Il a publié divers ouvrages de pédagogie, entre au- 
tres VAmt de V écolier, petite encyclopédie pour les écoles. 
On lui doit aussi un ouvrage écrit en allemand sur V His- 
toire de T église protestante en France, ainsi qu'une Notice 
historique sur la paroisse réformée de Strasbourg, Stras- 
bourg 1853, in-8. Il est mort le 18 novembre 1872. Il pos- 
sédait une collection de dessins , cartons et études de la 
main de Jean-Joseph Klein, peintre, né à Strasbourg et 
décédé en 1855. Ces dessins ont été donnés à la ville par 
son fils, en voici Ténumération : 1° La vierge entourée de 
quatre saints ; 2° La procession des anges, sept composi- 
tions, symbolisant TAncien et le Nouveau Testament; 
3° La fuite en Egypte; 4° La vierge avec F enfant; 5° L'en- 
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teveHssement de Moïse; 6» La légende de Sainte-Odile, 
viaBt-troiB compositions ; 7° Carton dun vitrail de la ca- 
thédrale; 8° Départ de guerriers ; 9° L'assomption de la 
erge ; 10° Le Christ et ses disciples ; 11° Le Christ adoré 
ir des anges ; 18° Hésiode; 13' Carton dun triptyque de 
bataiUe de Husbergen, esécuté pour M. Zom de Bulach ; 
b° La vierge et l'enfant ; 15° Môme sujet ; 16° Cartons au 
sain des peintures de la chapelle de Samt-Arbogast ; 
"■ Macbeth et les sorcières; 18° Quarante -trois copies 
« fresques de fV-a AngeUco de Fiésole. La légende de 
ont' Etienne, etc. 

Albert Bcetl, député du Bas-Rhin k Bordeaux, naquit à 
berotterbach (Bavière rhénane) le 17 décembre 1830. 
est l'un des hommes qui, depuis l'invasion prussienne, 
«nt le plus en Alsace pour sauver quelques lambeaux 
I l'indépendance locale et afftrmer en face de l'ennemi 
naltérable dévouement de la population à la France. 
L'Alsace possédait en lui, non-seulement un patriote 
urageux, mais encore un défenseur éprouvé des idées 
lérales. Depuis sa jeunesse, M. Bcell appartenait à la 
.use républicaine. En 1853, la magistrature gagnée par 
s décembristes le poursuivit pour les relations amicales 
l'il entretenait avec M. Cassai, député du Haut-Rhin, 
Lilé du 2 décembre, auquel il avait offert un moment 
lOflpitalité. 

Le jour du combat de Wissembourg, le 4 août 1870, il 
trouai au plus fort de la lutte, s'étant rendu le matin 
I camp français, où il courut les plus grands dangers. 
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Pendant l'invasion il rendit à ses concitoyens de signa- 
lés services, ne reculant devant aucun sacrifice ni aucune 
fatigue, défendant pied à pied les droits de sa ville contre 
les exigences et les réquisitions de Tennemi. 

Lorsque M. Valentin, qui avait vainement tenté de pé- 
nétrer à Strasbourg par le canal, par Kehl et par Barr, fût 
venu à Wissembourg, M. Bœll, qui le reconnut, alla 1^ 
trouver à son hôtel et lui prêta, pour le résultat de son 
entreprise, le concours le plus efficace. 

La loyauté et la bienveillance de son caractère et par- 
dessus tout la notoriété et la fermeté de ses convictions 
républicaines le désignèrent au choix de ses concitoyens, 
au nom desquels il protesta à Bordeaux contre le traité 
qui les livrait à TAllemagne. 

Ce fut encore lui qui prononça au cimetière de Wissem- 
bourg une allocution très remarquée lors de l'inauguration 
du monument érigé aux soldats français morts pour la 
patrie. 

Cette continuité de fatigues, de douleurs, de combats, 
était au-dessus de ses forces. Depuis la paix sa santé s'af- 
faiblissait à vue d'œil, elle n'a pas résisté à toutes les émo- 
tions pénibles qui depuis plus de deux ans étaient venues 
fondre sur lui. Bœll mourut à Wissembourg le 4 décembre 
1872. 
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Les lDlblîothèqne& â'Alaaoo en 18S6. 

Au moÏB de juin 1853 le ministre de riustructia^ publj 
qua réclamait de tous les préfets des rapports sur chacun 
des bibliûtlièques de leur ressort. Les reuBeignements di 
mandés furent fournis avec empressement, puis compléta 
Jusqu'à la fin de 1856, et Us ont servi à dresser un tables 
statistique, où l'on a résumé par des chiffres les principale 
indications extraites des rapports des préfets. Ce tablea 
est entré pour chaque bibliothèque dans des détails doi 
la désignation forme l'en-téte d'autant de colonnes. Ë 
comparant les divers chif&es, en les opposant les uns au 
autres, il est &cile d'éclairer différents points qu'une ini 
mération sans commentaires laisse nécessairement dar 
l'ombre. 



m ont de 80 à WOOO volumes : Calmar, Nancy, 
1res, Orléans, Montpellier, Soissons, Cambrai, 
>âle, DoQfti, Arras, Tours. 
les ont 50000 volumes et plus : Dijon (50000), 
»), Toulouse C50000), Marseille (51219), 
30), Versailles (K924), Avignon (60000), Gre- 
)), Besançon (80000), Aix (95000), Troyes 
ouen (110000), Bordeaui (123000), Lyon 
(wiowrff (180000). 

réquentées des bibliothèques, dans les villes 
ivreut six fois, sont les suivantes (le nombre 
wenthèses est celui de la moyenne des lec- 
uwne) : Lyon et Toulouse (840 lect.), Mont- 
Strasbourg (300), Wissembourg (120), etc. 
mné du petit nombre d'ouvrages dont, en 
roits, se contentent les lecteurs. Wissembourg 
36 volumes à la satisfaction de ses 120 lec- 
&ire contraste, on compte 21 bibliothèques 
prenant la peine d'ouvrir chaque semaine 
is fréquemment, ne sont honorées de la visite 
3ur; parmi les villes où elles existent, il &ut 
idt qui possède 4000 volumes et ouvre six fols 

illes, où le budget municipal ne songe qu'au 
ervice du public se fait gratuitement, soit par 
is bienveillantes, soit par des employés dont 
ne sont pas l'objet d'un surcroît de dépenses ; 
.vec 124 lecteurs par semaine, Montargis et 
g avec 120, etc. Dans 186 villes on a songé à 
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la fois aux nécessités du personnel et du matériel. Stras- 
bourg donne 3560 francs et Golmar 3200. 

Ajoutons que le catalogue des manuscrits de Schlestadt 
est inséré au troisième volume du Catalogue général des 
manuscrits des départements (1861) et que celui de la 
bibliothèque de Haguenau a été imprimé deux fois (1847 
et 1871). 



11 

ibliotliàç[nes pbHqnea de Strasboni^ en 1870. 



bibliothèque de la ville de Strasbourg datait d'un 
environ, ayant été créée par un don lait primitive- 
în 1760 et renouvelé cinq ans plus tard, le 17 janvier 
jar l'historien J.-D. Schœpflin, de tous les livres ma- 
ts ou ImpriméG, médailles, antiquités et autres ob- 
I curiosité faisant partie de sa bibliothèque et de son 
jt. A la mort de Schœpflin, arrivée le 7 août 1771, sa 
;ion atteignait un chiffre de 11^5 volumes de toutes 
sions et de tous formats. En 1789, ce chiffre avait 
le doublé, grâce à une subvention de 1200 livres vo- 
r le magistrat. La révolution vint accroître ensuite 
imier fonds par la suppression des établissements 
ux, présenta par le décret du 13 février 1790 et par 
flscation des biens des émigrés. Cea collections, rén- 
'abord sous le titre de Bibliothèque de l'Ecole cen- 
et plus tard, en vertu de l'arrêté du 8 pluviAse an 
lises à la disposition et sous la surveillance de la 
ipalité, apportèrent un contingent de plus de 80000 
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volumes, comprenant les bibliothèques du collège des jé- 
suites qui avaient réuni à la leur la collection de Tancienne 
université de Molsheim, la bibliothèque de révôché, celles 
de plusieurs couvents, surtout de la commanderie de Saint- 
Jean, puis un certain nombre de collections provenant de 
diverses familles nobles qui avaient fui la Terreur. 

Depuis cette époque les diverses séries qui composaient 
la bibliothèque n*ont pas cessé de s'enrichir et, malgré la 
rétrocession faite sous la restauration, au séminaire épis- 
copal, d'environ 30000 volumes provenant en majeure 
partie de l'université catholique et du collège des jésuites, 
elle avait fini par renfermer environ de 180 à 200000 vo- 
lumes. 

Dès la mort de Schœpflin qui s'était réservé, sa vie du- 
rant, la jouissance de sa bibliothèque, le magistrat, d'ac- 
cord avec les chefs de l'université protestante, avait ar- 
rêté le principe de la réunion sous une seule et même 
administration des deux collections municipale et univer- 
sitaire; c'est ainsi qu'en vertu d'une convention du 25 sep- 
tembre 1771, confirmée par acte officiel du 28 septembre 
suivant, les deux bibliothèques ont été confiées successive- 
ment à Koch, élève et successeur immédiat de Schœpfiin, 
à Oberlin jusqu'en 1806, à J. Sohweighseuser, démission- 
naire en 1815, à Herrenschneider, mort en 1843, enfin à Jung 
qui, depuis quatorze ans, remplissait déjà les fonctions de 
bibliothécaire adjoint. Pour compléter cette liste il con- 
vient de mentionner encore G. Schweighseuser fils et L. 
Schnéegans, le premier, prédécesseur, le second, succes- 
seur de Jung dans le poste de bibliothécaire adjoint. 
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irt de Jung, survenue le 17 octobre 1863, les deux 
irent scindés ut conlîés à des administrateurs 
M. Alfred Schweighœuser fut nommé biblîothé- 
a ville. Je lui succédai le 16 octobre 18(5, La 
I absolue et matérielle des deux collections fut 
us l'été de 1867. Il y avail toujours eu jusque-là 
isposition des livres et des objets quelque en- 
ent qui aurait pu,-à un moment donné, amener 
iflision et des complicalions : je provoquai ta 
ites les baies de communication ouvertes entre 
établissements, de portes qui délimitaient com- 
la propriété et les droits de chacun, 
qui est des imprimés, certaines branches étaient 
■■ complètes. Dans l'histoire, celle de Portugal et 
i ét^t particulièrement intéressante, à raison du 
nbre d'ouvrages imprimés en Espagne qui pro- 
lu collège des jésuites de Molsheim, auquel ils 
é donnés par le P. Robinet, ancien aumdnier du 
gne. Une collection assez curieuse sur l'histoire 
e avait été apportée en Alsace par l'émigration 
e testament de M. ApfTel ayant affecté à la biblio- 
e somme approximative de 550 fr., la commis- 
rveillance avait décidé que cet argent serait en 
>Ioyé à des acquisitions de livres d'art, afin de 
s le cercle des idées du génèreus bien&iteur de 
itre. Le théâtre comprenait beaucoup de pièces 
siècle, provenant surtout de bibliothèques d'é- 
tirant quelque prix de leur rareté, 
lesses en fait de manuscrits anciens et modernes 
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étaient grandes. Leur chiffre s'élevait à plusieurs milliers, 
mais il m'est impossible de me rappeler le nombre des vo- 
lumes. J'en avais, il y a un an, un relevé détaillé qui, peu 
avant la guerre, a dû être envoyé à Paris, au ministre de 
)%i8truction publique, mais la copie que j'en avais con- 
servée a disparu dans l'incendie du 24 août. 

La perle de notre collection était le Hortus deliciarum, 
de Tabbesse Herrade de Landsberg. Matériellement, c'était 
un épais volume dont la reliure datait du XVI* siècle et 
laissait fort à désirer, renfermant 600 feuillets in-folio en 
parchemin, avec un texte en latin, écrit en beaux carac- 
tères gothiques du Xn« siècle; tout était de la même main 
et orné, presque à chaque page, d'une série de plusieurs 
centaines de dessins coloriés ayant encore des fîralcheurs 
de ton tout à fait extraordinaires. Ce livre provenait de 
l'ancien monastère de Sainte-Odile, d'où il avait passé 
successivement dans la bibliothèque épiscopale de Sa- 
veme, chez les chartreux de Molsheim, chez lesquels il 
avait à peu près disparu, oublié, inconnu même durant 
tout le XVin<' siècle, et finalement entre les mains du 
chanoine Rumpler, d'où il était venu enrichir notre col- 
lection. 

Exécuté entre 1167 et 1195, le livre d'Herrade était une 
sorte d'encyclopédie, dans laquelle la pieuse abbesse avait 
rassemblé, sans doute à l'usage des jeunes élèves du cou- 
vent, de nombreux extraits de la Bible, des passages des 
pères de l'église, des renseignements divers recueillis dans 
d'autres ouvrages laïques sur des questions plus oU moins 
scientifiques, puis d'assez nombreuses poésies, productions 
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inelles de l'abbesse. des morceaux de musique notés 
yen de points disposés sur trois lignes et surtout une 
les plus riches de dessins coloriés qui complétaienl 
e. 

ivre de l'abbesse Herrade n'était pas le plos ancien 
; manuscrits. Le doyen de ]a collection remontait à 
e 788. C'était on code in-folio, fait par ordre de l'é- 
Rachio de Strasbourg, et renfermant ia collection 
nciles d'Espagne, collection qui prenait une valeur 
ipéciale par le foit que ce recueil était antérieur aux 
altérés, désignés sous le nom de fausses décrétales. 
urne, en parfait état de conservation, provenait de 
liothèque des cardinaux de Rohan. 
Tait d'ouvrages carlovingiens que nous possédions, 
rai encore un fort lieau volume sur parchemin violet, 
Ctéres en argent avec initiales en or, ayant conservé 
Lcienne reliure en bois ciselé et doré, recueil de ^rié- 
li provenait de l'abbaye de Neubourg; un diction- 
de notes tironiennes, un code passablement dé- 
des lois salique et alémanique. 
XII' siècle appartenait, outre le Bortus, un poème 
gue allemande sur la guerre de Charlemagne et des 
lins, traduction et imitation de la Chronique de 
n. 

)lus grand nombre de nos manuscrits, surtout ceux 
lant de la commanderie de Saint-Jean, presque tous 
tpier, dataient du XV" siècle. Cette série comprenait 
paiement des ouvrages de théologie, VArmamenta- 
ie Weisslinger en donne le catalogue. Il convient de 
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remarquer que ce travail fait au siècle dernier comprend 
la collection telle qu'elle existait avant la révolution, tan- 
dis que dans celle qui était parvenue à la bibliothèque, de 
nombreuses lacunes avaient été constatées. £n effet, près 
de la moitié des manuscrits inventoriés au XYIII* siècle 
ne s'étaient plus retrouvés, lorsqu'au commencement du 
XIX* siècle un récolement en fat fait par les soins d'Ober- 
lin. C'étaient surtout les volumes écrits sur parchemin et 
les anciennes poésies en langue allemande qui avaient 
disparu de la sorte. Parmi les ouvrages qui existaient en- 
core il y a trois ans, je mentionnerai les poésies de Gott- 
frit : Meister GoUfrit Mère von dea^ Mmne, plusieurs 
exemplaires des Fables de Boner, l'un d'eux avec de naï- 
ves illustrations; le poëme sur la guerre de Troie, par 
Conrad de Wurzbourg, le poème du chevalier de Stauffen- 
berg, le Liber musicalium^ de Phil. de Vitry, auquel M. de 
Coussemaker a consacré un long article; un autre volume 
in-folio, intitulé Kriegsbuch, rédigé par le chevalier Chris- 
tophe de Hapsberg dans les dernières années du XV« siè- 
cle, rempli d'intéressants détails sur l'artillerie et tout ce 
qui s'y rattachait, et orné de nombreux dessins ; puis en- 
core quelques manuscrits grecs et un volume hébraïque. 
En fait de classiques anciens, je ne me rappelle qu'un bel 
exemplaire de Virgile, d'une bonne écriture du XV* siècle, 
et comme spécimen d'éloquence sacrée, je me bornerai 
à citer les sermons de maître Eckart et ceux de Jean 
Tauler. 

Au point de vue particulièrement artistique, nous pos- 
sédions surtout un fort beau missel in-folio, sur parche- 
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imencement du XVI* siècle, portant les armée 
II et la signature de l'archevêque de Lyon, 
tes lettres majuscules, dont le prolongement, 
inl les marges, encadrait le pourtour des 
i deux bréviaires, d'origine espagnole sans 
mant de la chartreuse de Molsbeim; l'un ia-S, 
délicates miniatures à chaque page, avec de 
ibleaux formant les en-tétes des chapitres, et 
iuse variété d'arabesques et de petits sujets se 
plus ou moins directement au texte, selon la 
l'artiste, courant tout autour des feuillets et 
'Bsioe aux vives couleurs les places laissées en 
friture ; l'autre, plus petit, ^ant à peu prés 
a d'un in-13, moins riche comme coloris, mais 
lélicat comme finesse de tnùt, ayant pour mi- 
3 sortes de grisfùlles seulement ombrées, les 
icoupant en cIeùt sur un fond teinté d'azur, et 
rement de pages de simples dessins au trait, 
ssès d'or. 

[es pièces relatives à Strasbourg et à l'Alsace 
trois sortes de documents : une riche collée- 
niques du XIV* au XVII* siècle, la collection 
es constitutions de la république strasbour- 
a les manuscrite modernes, notes, extraits, 
t renseignements divers des principaux écri- 
ens occupés à étudier nos annales et à recueil- 
mirs du passé. 

QCienne des chroniques est celle de Jacques de 
m, qui vécut à Strasbourg de 1346 au 27 dé- 
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cembre 1420, et employa ses loisirs à coordonner les maté- 
riaux de rhistoire du monde en général et de sa patrie en 
particulier. 

Je rappellerai ici en passant que les deux plus anciennes 
chroniques relatives à TAlsace, celle d'Ëllenhard et celle 
de Glosener, qui ont servi de base à l'œuvre de Kœnigs- 
boven, ne se trouvent plus depuis longtemps en Alsace : 
la chronique d'EUenhard (1290 à 1299) étant conservée au 
couvent de Saint-Paul en Garinthie et celle de Glosener 
se trouvant à la bibliothèque nationale de Paris. 

La ville possédait, outre un certain nombre de copies 
contemporaines de la chronique de Kœnigshoven, les deux 
exemplaires originaux de cet ouvrage écrits de la main 
môme de Tauteur, Tun en latin, qui parait avoir été le pre- 
mier essai, l'autre en allemand, plus complet et plus cor- 
rect. Ge dernier travail a été rédigé entre 1382 et 1415. Il 
en existe plusieurs éditions imprimées, celle rare et incom- 
plète de 1476, celle de Schilter, 1698, l'abrégé du Code his- 
torique et diplomatique, 1843, enfin l'édition complète du 
I> Hegel, 1870-71. En sus de ces deux chroniques, nous 
possédions encore un curieux glossaire latin-allemand, 
écrit également par Kœnigshoven. 

Parmi les autres chroniques, je citerai celle de Berler, de 
Ruffach, 1519, celle de Jean Spach, du commencement du 
XVI« siècle, les trois volumes de Balthasar Kogmann, ce- 
lui des Mueg, Gharles et Sébastien, les deux volumes du 
peintre Sebald Bùheler et les deux des Collectanea de 
Speckle, puis encore la chronique anonyme dite du Lux- 
hof et les quatre volumes de celle de Kugler. Il convient 
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■ à cette liste une collection fort întÂre«sante et 
consultée depuis quelques anoÉes, celle des trente 

de l'Armoriai, de Luck, compilation informe 
3pect matériel, mais consciencieuse et renfermant 
bre colossal de renseignements biographiques et 
iques, dressés par ordre alphabétique, sur tontes 
les nobles et patriciennes de l'Alsace, 
la série de ces chroniques venait celle des cousti- 
Le la ville. Cette classe de documents ne renfermait 
pièce unique et inédite, mais elle comprenait, en 
ïCiennes, contemporaines et authentiques, la suc- 
3ompléte de ces titres du XIII* au XV* siècle. De 
bibliothèque avait donné asile & plusieurs volâmes 
it les procès-verbaux des séances de quelques an- 
corporations ou tribus. A la tribu dite des Echos- 
rtenait un registre du milieu du XVII' siècle, orné, 
iremiéres pages, de deux frontispices exécutés à la 
avec une admirable délicatesse de pinceau, 
rient de rattacher encore à cette série un volume 
te de procès-verbaux des séances du grand cou- 
inant les dépositions des témoins dans le procès 
1 1439, entre Guttemberg et les héritiers Dritzehn-; 

sur parchemin de 1443, portant le nom et l'ém- 
lu cachet de Jean Oeosfleiacb dit Quttemberg; un 
re, sur papier, de 1439, portant le sceau de Priele 
sch, de Mayence, un parent, oncle, tïère ou cousin 
iUteur de l'imprimerie, puis encore, appartenant à 
s plus récentes et rentrant plutôt dans la catf^- 
lutographes que dans celle des manuscrits propre- 
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ment dits, un précieux recueil de lettres de personnages 
historiques du XVI« siècle, surtout de réformateurs et 
d'hommes ayant joué un rôle dans la crise religieuse, enfin 
une liasse de lettres de Gœthe et de ses amis de Stras- 
bourg. 

La troisième et dernière sorte de documents écrits à la 
main, je n*ose pas les nommer des manuscrits, que renfer- 
mait la bibliothèque de la ville, comprenait les papiers 
courants, les copies et extraits de titres et de manuscrits 
anciens, brouillons, notes diverses, renseignements de tout 
genre, recueillis de tout côtés, des principaux écrivains al- 
saciens qui, depuis la seconde moitié du siècle dernier, se 
sont occupés de rhistoire de notre pays. Cette collection, 
précieuse à un autre titre que celle des documents origi- 
naux, mais précieuse également et à laquelle se rattachait 
le culte personnel pour ainsi dire du souvenir des compa- 
triotes, se composait de tout ce que des mains pieuses 
avaient recueilli dans la succession de Schœpflin, de Gran- 
didier, de Torganiste Silbermann, du professeur Oberlin. 
de Strobel, ainsi que des dessins originaux et des plans de 
nos châteaux d'Alsace, exécutés par le crayon habile de 
M. Engelhardt, de Niederbronn, pour la vaste publication 
de Schweighœuser et Golbéry. 

Parmi les manuscrits de la bibliothèque du séminaire 
protestant, je citerai la collection des ouvrages des mathé- 
maticiens depuis Euclide jusqu'à Théon d'Alexandrie, les 
Hydroscopa de Héron, plusieurs auteurs classiques latins, 
entre autres un Virgile du X* ou XI« siècle, un exemplaire 
des lois alémaniquas du IX* siècle, le Si/nodicon grec de 
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la même époque et la Possio Trudperti Martyria du IX' 
on X* siècle. La bibliothèque du séminaire possédait aussi 
lombreuse série do portrailfi de réformateurs, puis 
curieux tableaux peints sur boia de l'ancieane cou- 
des maîtres chanteurs ou phonasques. 
xistait une section particulière pour les Incunables, 
m qui occupait longitudinalement la travée du milieu 
la sali? du second étage. Elle était fort riche et fort 
)use, mais c'est celle dont je suis le plus embarrassé 
rler, car je la connaissais moins que les autres. Le 
>gue des Incunables remplissait deux forts volumes 
en entier de la main de M. Jung. Il comprenait de 
« à cinq mille numéros; il était dressé selon l'ordre 
.bétique des noms d'auteurs, au lieu de l'être par or- 
dronologique ou par ordre topographiqne : il en ré- 
t d'assez grandes pertes de temps quand on avait 
ues recherches à faire. L'ouvrage le plus ancien por- 
me date était un exemplaire de la Bible, imprimé en 
par Eggensteîn, ancien associé de Mentelin, avec ini- 
historiées et enluminées à la main. Je citerai encore 
agniflque exemplaire à grandes marges de l'édition 
xnigsboven s. 1. n. d., mais qui doit remonter à 1474. 
une recherche j'ai été frappé du grand nombre d'ou- 
is sortant des presses de la famille Grûninger, de 
boui^, ou plutdt des Reinhard, originaires de Grûnin- 
n Souabe. Une tradition veut que l'imprimerie Heitz 
nue l'établissement de Grûninger. Je citerù flnale- 
trois publications du XVI" siècle, précieuses pour leur 
ï, la Nova Qermania, de Murner, puis le Noous ele- 
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gansque conficiendarum epistolarum mockts, par Jean Ba- 
sin de Sendacour, et la Qrammatica figurata^ de Mathias 
Ringmann, du Val d'Orbey, imprimées, la première en 1507, 
l'autre en 1509, à Saint-Dié, dans cette modeste impri- 
merie vosgienne qui a eu le privilège de donner le nom 
d'Amérique au nouveau monde découvert par Colomb et 

décrit par Vespuce. 

Â. Sâum. 
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CATALOGUE 

LsnBCTÎtB de la blbliothiquo mimicipale, 

r.RÊÊE EN 1872'. 

■œ in insuîa Califoj-ma partis tnundi America- 
re meo charissimô Jacobo Begert S. J. Missio- 
\lsatiam missœ. Pertinent od Fr. Xav. Begert, 
in DOmingen, 1764, — In-4, pap., 371 pag. 
Don de M"" veuve Kirschleger. 

K des numuscrits de Grandtdier : 

geste des comtes de Ferrette, 1 tableau généa- 

îue et 19 cah. de 4 pag. 

;sertation sur la cliarte Je Wernher pour Sainl- 

lOnB dressé ce catalogue pendant l'année que nous 
Ji lea fonotiona de conservateur provisoire {de mars 
1 18T3). 1a nomination h titre définitif de deux ré- 
[jmnase de la confession d'Augsbourg a donné à 
i enseigne qui ne rëpond pas a\\x vteax de bien des 
et démasqué l'envie de reprendre des errements 
mt abandonnés en 1863. 
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Etienne et le diplôme de Henri, de 1032, pour Ebers- 

mûnster. 1 cahier de 15 pag. 
c) Sur les sépultures. 1 cah. de 9^ pag. 
cf) Fabrique de la cathédrale. 18 pag. 

e) Blasoniana. 2 cod. de 24 ff. chacun. (Publ. dans la 
Revue dC Alsace,) 

f) Sur le luthéranisme. 35 ff. 

g) Sur le cardinal de Rohan, 24 ff. 

h) 17 pièces diplomatiques et 72 analyses. 

3. Copies de manuscrits anéantis par Tincendie du 24 
août 1870 : 

a) Chronique de Godefroy d'Ensmingen, notaire épis- 
copal à Strasbourg. (1132-1372.) (Publ. par M. Li- 
blin, Mulhouse, Bader, 1868.) 

à) Supplément aux essais de Grandidier sur la cathé- 
drale. (Publ. par Liblin chez Berger-Levrault, Stras- 
bourg.) 

c) Extraits de la chronique de Sébald Buehler, 1506- 
1586. (Publ. dans la Revue d Alsace de 1872.) 

d) Plan de l'histoire de l'évêché de Strasbourg pour 
la Germania sacra. (Publ. dans la Revue d Alsace.) 

• 

4. Mémoire concetmant rétablissement de la chambre 
souveraine d'Alsace, où sont rapportés les droits du roi 
tant au regard des Ecclésiastiques et des Nobles que du 
Tiers Etat, les engagements faits par la maison d'Autriche» 
l'Etat de la préfecture provinciale des dix villes Impériales 
et tout ce qui concerne la Landvogtoy de Haguenau. — 



Dressé par ordre de M. Colbert de Groisay, intendant d'Al- 
sace en 1661. In-fol, pap., 355 pag., XVUI' siècle. 

Don de M. Ë. Dietrich. 

ioi Grange.) Mémoires sur la promnce if Alsace, 
Hopiès par Phil.-Xavier Horrer. CommeDCés le 2 oc- 
1779. — Mémoires sur F Alsace de Tannée flCH, Di- 
p., 347 et 4â pag. On a ajouté des cartes et plans. 
Don de M. E. Dietricli. 

iémoàe concernant Fopposition que les états pro- 
'■s forment à la clause finale de Fart. IV de la ■paicc 
ncich. 12 pag! in-fol., pap. 

Acliat Silbermanu. 

'ecueil des mémoires établissant les inconvénients 
tmerce des fraudeurs Anglais pendant les hostilités, 
is de la rançon, etc., par M. Poirier, avocat en Par- 
:, 1780. In-4, pap., 131 pag., rel. mar. rouge. 

Don de M. E. Dietrich. 

[ermann, J.-F. Projet dune caisse auœ veuves et 
déméritât des ministres du culte de la confession 
ibourg. In-fol., pap., 1813. 

Achat Silbermann. 

fistoire d Alsace et de Strasbourg, trois tableaux. 
Achat Silbermann, 

Titres concernant fHerre-fhédèric Baron de Lefort^ 
lier du Saint-Empire, de l'ordre du mérite militaire 
jadier des armées du Roy. (En dernier lieu proprié- 
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taire- du château de Kobsheim, par suite de Talliance con- 
tractée en 1753 au dit lieu avec D« Caroline, baronne de 
Falkenhayn, décédée à Kolbsheim en 1784.) Deux sur par- 
chemin. Cinq sur pap., avec sceau en cire de l'empereur 

François, 1758. 

Don de M. E. Detroyes. 

11. Notes pour sei^vir à la relation de la journée du 

18 brumaire, In-12. 

Don de M. R. Reuss. 

§ 12. Correspondances et pièces historiques provenant des 
papiers de Ritter, député du Haut-Rhin à la Convention. 

Don de M. Sabourin de Nanton. 

13. Notice histœnque sur Masevaux. 6 pag. in-4. 

Don du même. 

14. Ancienne noblesse à Ribeauvillé. 1 feuillet. 

Don du même. 

15. Documents concernant le fief des Zeyssolf, vassaux 
des comtes de Hesse-Hanau-Lichtemberg, et qui compren- 
nent : les actes d'investiture, d*indulta, de parition, les 
signatures et mandats de Tadministration , les réquisi- 
tions, la correspondance avec la cour de Bouxwiller, les 
décomptes du fief entre les vassaux et co-intéressés, les 
mémoires de frais de voyage, etc. 1359-1787. 

Don de M. Lederlin. 

16. Hie hebet an die yuldin Bulle und zu dem ersten die 
Vorrede, (Bulle d'or de l'empereur Charles IV.) In-4, pap. 
58 flf., XV» siècle, d.-rel. 



17. Kat/ier Caris des funfften yemeîne Reichsordnutig 
■' ' lichen Oericht halben.ln-tdl., pap, 68ff. 

tmer bin ich genannt, trinchen vnd essen ist mir 
tnnt, etc. ln-4. pap., 103 ff., XV» siècle, d.-rel. (Ca- 
préceptes hygiéniques. ef«.) 

Achat SUbermann. 

lod fœUx ac favstum sit, indfpit anrms qitinqua- 
septimus et seqituntur negotia capitularia per se- 
m eodem anno excepta. CProcés-verbaux du cha- 
la cathédrale, de 1557 à 1561, en allemand.) In-fol., 
S ft., XVI' siècle, rel. parchem. 

Achat Silbermaim. 

fotokoll-Buch des Capitels der hohen Stifft Strass- 
86-87. In-fol., pap., 50 ff., en mauvais état, rel, en 
truie à ferrements. 

Achat Silbermann, 

irzeickniss der Rathsmitglieder der Strassburger 
%ts von 1190 bis 1333. In-fol., pap-, 40 ff. XVI* Biè- 
1 einem alten Messbuch zu Breysacb erfund wor- 
i3. — Abgestorbene Gescbichten ex Seb. Miegio 
indagatori familiarum. 2 ff., pap. 

Achat Silbermann. 

aix et renouvellement de biens appartenant à la 
Strasbourg, au couvent de Saint-Nicolas aux on- 
. fondation de Saint-Marc, à Hhôpital Saint- Arbo- 
57-1726. Parchemin et pap. 

Achat Huder. 
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23. Wahre Beschreibung und giimdlicher Bericht von 
dem Ursprung, Anfarig, Zv^tand, Ansteîîung und EndU 
schafft der wunderbaren Rotterei, burgerlichen Tumult 
und màchtigen Uebelstand der Statt Muîhausen im Ober- 
Elsass Anno Christi MBLXXXVl angefangen,.. Beschrie- 
ben durch Daviden Zuingerum, dienern der Kirchen da- 
selbsten. In-fol., pap., XV1« siècle, 157 ff., rel. parch. 

Achat Schneider, de Bâle. 

24. (OsE^ ScHAD-ffii.) Strassburgùche Cronica, In-fol., 
pap., 1614, 37 ff. préliminaires. Chronique, 360 pag., appen- 
dice, 158 pag. — Herrlichkeiten vom Munster. 16 pag., 
Rel. peau de truie. 

25. (Kleinlawel.) Strassburyische Chronick,.. Durch 
einen Liebhaber der teutsch poeterey, 1625. In-fol., pap., 
198 pag., XVIP siècle. — Extract auss Hier. Welsser's 
Reyssbeschreibung de a. 1658 aus Spanien, 6 pag. 

Achat Silbermann. 

26. ScHMiD (Joh. Fried.). Summarischer Bericht von 
Erzàhlung was von dem iahr 1518 bis auf gegenwàrtige 
Zeit wegen abschaffung des pabstumbs.., vorgeloffen, 1628, 
In-fol., pap., 144 ff., XVIP siècle, reL parch. 

Achat Silbermann. 

27. (Waltbr, J.) Chronicon Argentoratense , hoc est 
hurze Beschreibung, etc. Durch einen historischen lieb- 
haber. In-fol, pap., 301 ff. Va jusqu*en 1675, avec un index 
d'André Silbermann. 

, Don de M. Silbermann. 
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28. Verxeugnusi der Kirchen, Kîoster, CapeBen, iîprt- 
nd anderm yebûgen so von Chriati geburth biss auff 
• Zeit in der Statt Strasburg auffyericht worden. 
45 et 46 pag. (Après 16860 — A la suite, imprimé : 
i dos Krauselhom aufdem Munster zu Strassburg 

n tcird, etc. 

Achat Silbermann. 

iQ^EBMANN, J, A. Locàl-Regwter zu D. Speckle, 
tarte vom Elsass, i757, avec portrait de Speckle. 
1-8. 

Don de M. Jules Millier. 

:ULLER. Annales Norici usque ad anmon i552. (Eu 
id.) 5 tom. en 4 vol., in-fol. — 3 br., 1 rel. parch. 
Don de M. Pestalozzi-Hirzel, de Zurich, 

SuLLiNGEH, ReformationS'Historie, erster Theil, in- 
p,, XVI" siècle, rel. peau de traie. 

Don du même. 

on-ed H. Rud. Gmàlther ùber dièses Buchlin. (Prê- 
tée de 1580, chronique allant jusqu'à 1519.) In-4, 
J4 ff., XVI" siècle, d.-rel. parch. 

Don du même. 

'wiefackes Reyister und Anzeiger ikber die Manus- 
oder geschriebene ausserlesene Sachen Jokan Hein- 
Wassers AUstaatschreibers und Bùrgermeisters so 
ich iiber die in offenem Druck aussgangene xnm ihm 
nen gebrachte Bûcher, etc., Anno iÔ64. In-4, pap., 
[., XVH' siècle, cart. 

Don du même. 
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34. G^^ndltcher Va^lauff und Bericht was gestalten der 
herrschaft Wâdteschweil méhHheils unterthanen sich dei^ 
jàhrlichen aufnehmenden gûtsstûhr zu weigem angefan- 
gen, etc., 1646, In -fol., pap., XVIP siècle, 556 pag. et deux 
appendices, cart. 

Don du môme. 

35. Eigentliche Beschreibung dess zu Paris mit kànig. 
May. zu Frankreich und Navara Ludaoico XIV Anno 
1663 emeuerten und von samt Eydgenoss. Cantons nebst 
lohl. zugenannten Ohrten durch dero Ihren Beputierten 
solenniter geschworenen Pundt wie auch axicurate Be- 
schreibung dero hin und heim Reis, durch einen Liebhaber 
vaterl. Historien. (Collection des traités signés entre les 
rois de France et les cantons helvétiques.) In- fol., pap., 
214 pag., XVII* siècle, cart. 

Don du môme. 

36. HoTTiNGER (Joh. Heiur.), theologiœ professor. Spé- 
culum helveticum, — Berner Krieg. — Wigoldinger Han- 
del. — Reiss an die reformirten Fursten, — Rappersch- 
willer Krieg, etc., 1653 1657. In-fol., pap., XVII* siècle, 
cart. 

Don du môme. 

37. Tàglich Handbuch darin aller hand teutsche Reimen 
und Sprûch : Geist- und toeltltch, item Artznei, Baum- 
pflantz, etc. Burch mich Johann Georg Abelen Schul und 
Rechenmeister in Hall Anno 1659. In -4, pap., 550 flf., rel. 
peau de truie. 
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lendor solis, Vom Urspruny des Steines iler ahen 
etc. In-fol., pap., 333 ff., XVllI* siècle, 23 planches 
I, rel. pleine. 

Achat Sibermann. 

lAUN, Joh. PhUip. Notatiatsbuc/i, Ulratsburg 1671. 
lap., 571 pag., XVIIl* siècle. 

Achat Silbermann. 

itschuldigimg Catkarina Schutziavn fïir M. Matt/ds 
ren EegemaM der ein Pfarrherr und cljener ist 
Gottes zu Strassfntrg. Von Keyen grossen lûgen 
diecht, etc. 32 pag. in-8. 

exécutée par Th. de IJebenau, archiviste du can- 
.ucerae, d'après l'eiemplaire retronvé par lui à la 
^ue municipale de Zurich. 

ronik der Stadt Nûmberg bis zum Jahr iG78. 
ïp-, K& pag,, XVm- siècle. 

Don de M. R. Reuss. 

ventarium aller Haab und Oûthern des toohleh- 
n J. G. Walter, fiandelsmann zu Strassburg 1764. 
lap., 106 £E. 

Don du même. 

mpe (la) pneumatique. 35 planches avec teste ex- 
in-12, rel. pleine, dent, tabls et fermoirs. 

jçons de géographie sphérique. (Cours de fiainl- 
■fol., d.-rel. 

Don de M. le baron Fririon. 
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45. Messa., di Francesco Xaverio Richter, maestro di 
Capella. Autographe, 134 pag. in fol. 

Don de M. Silbermann '. 



' En ce qui concerne les imprimés, nous aurons bientôt fait 
de donner la liste des dons et des achats importants effectués 
de mars 1872 h mars 1873 : 

1° Dons. 

Doubles de la bibliothèque du Havre. 
Doubles de la bibliothèque de Colmar. 
Livres allemands de Béer, de Francfort. (Valeur : 700 fr.) 
Pièces (3057J relatives à la révolution, de Heitz, de Stras- 
bourg. 

Bibliothèque russe de M. Schnitzler. 

Classiques français de P. Didot, offerts par M"" Cécile von 
Escher (Suisse). 

Bibliothèque universéUe et auteurs suisses (4(X) vol.), de MM. 
Sandoz et Fischbacher. 

Collection tchèque, transmise par M. Ed. Ruffer, au nom de 
la Société Umêlecka beseda, de Prague. 

Républiques elzéviriennes, de M. Klein, de Strasbourg. 

Impressions Fick, de M. G. Revilliod, de Genève. 

Livres italiens (5iî0 vol.), de PAssociazione typografico-li- 
braria. 

Incunables (50) de la bibliothèque de Schlestadt. 

Livres de fonds (150 vol.) de la maison Berger-Levrault. 

Publications officielles (400 vol.), offertes par M. L. de Bus- 
sierre. 

Mémoires de Tacadémie française, de Tacadémie des sciences 
et de l'académie des sciences morales, — de la société des 
sciences de Lille,— de la société. archéologique d'Ile-et-Vilaine, 
— de l'académie de Stanislas, — de l'académie de Metz, — de 
la société d'émulation d'Epinal, — de la société éduenne. 
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PublicationB de la Balîad Society, — de la Philoîogieal So- 
ciety, — de la Chaucer-Society, — de la Society of early engliah 
'""ts, — de la. Roy. Institution of Great-Brilain, — du Cobden 
b, — de la Surtees Society, — de la Royal Society of lite- 
ire. 

iémoires de la société de zoologie d'Amsterdam, — de la 
été d'histoire de Belgique, — de la socifté historique de 
ne, — de l'institut national de Genève, ~ de l'académie 
lie de Lisbonne, — de l'académie imi^ériale de 8aint-Pé- 
bom^, — de roniverBité de Kazan, — de l'institut Smith- 

ivres modernes de MM. de Godefroy-MénUglaise, Ch. Lftuth, 
;. Nœtinger, etc. 

2° Achats. 

ibliothëque Schnitzler (UvreB allem. et franc.). âOUO francs. 

ibliothfeque Silbennann ■ HOO • 

oUect des Affiches et du Courrier du Bas-Ehi». 1200 » 

uvr. histor. choisis dans les catalogues allem.. 5869 > 

uTT^fes d'architecture SOOO » 

UTiages d'histoire naturelle .' 1000 • 

Isatiqnca de chez Barth, de Colmar 100 > 

[émoires de la société des antiquaires 300 » 

ollection de l'institut historique 180 » 

ivres Masuyer 150 » 

Isatiques délaissés par M. fluder (So • 

SuTres de Vossins 48 » 

Massiques italiens et espagnols de M. Fée 700? > 



IV 



REVERSA LES 

données à Tévêque de Strasbourg, Sobert de Bavière, 

par Eenri de Beinheim, 

lorft de sa nomination aux fonctions de conseiller épiscopal. 

(1440) 

A peine le jeune Robert, duc de Bavière, comte pialatin 
du Rhin, était-il appelé, en 1440, à présider aux destinées 
de Tévôché de Strasbourg, qu'il jeta les yeux sur Henri de 
Beinheim (ainsi nommé du lieu de sa naissance), ancien 
officiai de Tévôché de Bâle, éminent jurisconsulte et ad- 
ministrateur distingué, pour lui confier la direction des 
affaires temporelles de son évôché avec le titre de conseil- 
ler épiscopal. Henri de Beinheim accepta ces nouvelles 
fonctions et remit à Tévôque Robert de Bavière les rêver- 
salés dont la traduction suit : 

t Je maître Henri de Beinheim, professeur en droit ca- 
non {^Lerer in geistlichen Rechten)^ reconnais et fais savoir 
publiquement par les présentes lettres que je suis devenu 
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e conseiller permanent et le serviteur du très vénérable 
irinpo nire en Dieu et Seigneur, seigneur Robert, évé- 

lonârmé de Strasbourg ', et landgrave d'Alsace, 
ux et bieu-aimé maître, que par suite je serai 
la Grâce et à son évôché pendant six années 
s, qui commencent avec la date des présentes, 
i et veux, pendant ce laps de temps, servir 

son évâché en qualité de conseiller et exercer 
ns avec fidélité et dévouement, que je promets 
e n'agir que pour le profit et les intérêts de 
ui en revanche doit aussi songer à mon profit 
itéréts, conformément à la teneur des lettres 

son sceau, que je tiens d'elle, le tout sans 
lalice. 

ourquoi j'ai promis à mon susdit gracieux et 
eigneur et ai prêté serment devant les Saints, 
lié et fidèle à sa Grice et à son évêché, de tou- 
iller, de rechercher et de prendre à cœur leurs 
Ion mon meilleur entendement, de détourner 
dommage et de faire tout ce qui est du devoir 
conseiller, sans fraude ni malice.' 
le quoi j'ai appendu mon sigillé aux présentes, 
données le jour de Saint Thomas, l'apôtre, en 
i naissance du Christ 1440'. > 



ppelë ainei, parce qu'il n'était pas encore sacré, 
nent a été veraé dea aichÎTes du tribunal civil de 
lans les archives dâpartementalea du Baa-lihin. 
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Henri de Beinheim avait rempli les fonctions de pro- 
moteur du concile qui s'était réuni à Bâle en 1431, et il a 
laissé une chronique manuscrite dont plusieurs passages 
ont été publiées ^ 

D. Fischer. 



* Strobel, Histoire d'Alsace, tom. ITT, pag. 452. 



••• 



ipie d'tm autograplie de Pierre Wickgram, 

Curé de Savërne. 



il so Ich von Johannis-Baptiate gehabt habe zu Za- 
piee uff quaaimodo, zu Opfer : 

i omnium sanctorum in pixide repertum IIII g- 
nativiiatis Chrisli, in pixide reperlum IIII g. 
pasce et in pixido repertum ... VI g, V bla. 
ipore pentecostis oblatlones in monte' III g. 
lie palmarum coramunicaverunt GCGL : oblati sunt 
Id. 



igliee de Sainte-Marguerite, dite ëgliee de la montagne, 
lit en dehors de la ville, sur la colline qui domine l'hos- 
irfes de l'ancienne porte occidentale ; elle servait autrefois 
■oisBe, et fut transformée pendant la guerre enfantée, en 
lar l'élection Bimultaaée d'un évêque catholique et d'un 
) protestant, en une sorte de citadelle ; elle fut rendue 
itd au cult«, mais en 1T14 on cessa d'j célébrer lea offi- 
peu de temps aprfes elle fut démolie. En 1748 ses déhris 
ent k la reconetmction de l'hOpital. 
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In collegio* nil j3. 
In cœna Domini, In monte II |S. 
Per reliqum tempus, In festis, non duo floreni, omnia 
insimul collecta. 

Gensus In der berckkirchen sindt nit vertig und magen 
Mir nit zu lieb werden; Ich kan ouch sy nit Inbringen uss 
vil ursachen, soit mir gros not doruff ston, so trwt ich nit 
ein groschen Inzubringen on lang am rechtfertugen. Noch 
mus ich huss halten mit den Mietherrn * und andern ge- 
sindt. 

Viewil dan kein teglicher pfennig noch geraessen* Mir 
Ingedt, als man dan w^ol sicht, und Mir die vier opfer 
kum halber werden, ouch die Zinss unrichtlich mir wer- 
den, so ist mir unmuglich huss zu halten. 

Item uff dem bergk ist ein NebenMess die eim lutpries- 
ter und den Miethherren zugehort, dovon III g. den Miet- 
herrn sollten werden und eim lutpriester El g. Disses bat 
der Ertzpriester an sich gezogen und wurt uns nutzit *. 

Item die behusungen sind nit gedeckt, reget In die kas- 
ten und durch die bienen piss uff die bette allenthaiben. 

Item so wurd ich furter keiner prsesentz fehig, desshal- 
ben Mein gnediger her hierin ein gedencken on zwifel 
haben wurdt. 

Derglichen der Miethern halb» mus man wissen ob min 

* L'église oollégiale, aujourd'hui paroissiale. 

• Les vicaires. 

* Messgeld, ou rétribution de la messe. 

♦ Nichts. ^ 

10 
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gnediger her In kunfiftigem Irer belonung halben sy halten 

wolle wie disses Jar. 
Viewil dass ich nit mag husshalten Mit dissen gefellen, 

So were Min underthenig bitt der hochwurdig furst, Min 

gnediger her wolt ein gnedigs gedencken haben wie Ich 

bliben mochte. 

Und wiewol es fast sorglich und schwer ist disser ziten 
pfarren und predigampt zu versehen, so wil ich doch gern 
Meinem gnedigen hem dienen uff gnad , so ich Narung 
haben mag, dan ir selbst sehen das es nit wider zubringen 
ist in sinen alten gang, und giebt nieman nûtz mer. 

Disses hochzit * hach ich Tuset communicanten gehapt 
ungeferlich. 

Unterschrieben. Petrus Wickgram. 

plebamis in Zabern. 



Ce document ne porte pas de date, et remonte, selon 
toute apparence, à la fin du XV* siècle ; il est conservé aux 
archives communales de Saverne, où l'on ne trouve au- 
cune autre trace de l'administration curiale de Pierre Wick- 
gram. Lorsque la ville de Saverne pactisa en 1525 avec les 
paysans insurgés et leur ouvrit ses portes, ses archives 
furent livrées au pillage^ et en grande partie anéanties. 
L'église paroissiale fut également pillée; les registres delà 
paroisse, ses titres et ses papiers furent lacérés et foulés 
aux pieds, Dieu sait par qui et comment! Ainsi s'exprima 
le curé Augustin Spengeler, lorsqu'il s'occupa en 15*^ à 

* Temps pascal. 
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• 

consigner par écrit, sous la surveillance du magistrat, les 
revenus en argent, en vin et en denrées, les droits et les 
bonnes coutumes attachés à la cure^ 

Je ne sache pas que les biographes de Pierre Wickgram 
aient mentionné la plébanie de Saverne parmi les diver- 
ses fonctions dont il avait été investi; mais il n*était plus 
curé de cette ville lorsqu'en 1510 il fut appelé à la chaire 
de la cathédrale de Strasbourg , où il remplaça le célèbre 
prédicateur Jean Geiler, dit de Kaisersberg, son oncle. 

D. F. 



* Ce registre existe aux archives de Thospice de Saverne. 



r*^ 



VI 

Benys !«■■ Qodsfroy. 

(1549-1622.) 



injer. — Son mtriafe. — SmbrasM U réforme. — 
le, Slratbourg, Gen, Bile, Heidelberg. — Ambana- 
â Paris. — Heurl à StrnEbourt;, — Sa veove el sei 



efroy naquit à Paris le 17 octobre 1549, re- 
à Saiat-Etienne-du-Mont, et fit ses huma- 
e de Navarre. Ayant perdu sa mère en 1562, 
i66, il alla demeurer chez un frère de son 
lez un oncle maternel, Odet de Sainct-Yon, 
is cours de droit de François Balduin. cëlè- 
te. Puis il étudia su ccesei veinent à Louvain, 
ieidelberg, et revint prendre ses licences à 
Deux mois après il épousait Denyse de 

:n de sa vie pendant les six années qui sui- 
lute il augmenta par un travail opiniâtre le 
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trésor de science qu'il avait amassé dans ses studieuses 
pérégrinations ; mais tout détail me manque. A-t-il fré- 
quenté le barreau parisien? Dans deux actes, de 1575 et 
1576, il se dit avocat en la cour de Parlement; mais on 
prenait souvent ce titre sans plaider. 

On a dit que la Saint-Barthélémy lui fit quitter sa pa- 
trie : cette conjecture est combattue par les dates. C'est en 
1573, c'est-à-dire un an après la Saint-Barthélémy, qu'il 
revint à Paris de ses études à l'étranger, et s'y maria. C'est 
en 1579 seulement qu'il s'achemina vers Genève. Les guer- 
res religieuses qui ensanglantaient la France, et la forma- 
tion de la Ligue, motivent suffisamment la détermination 
qu'il prit alors. 

Je ne doute pas que son frère Léon n'ait également em- 
brassé l'hérésie, puisque je le vois aussi quitter le service 
du roi et la France et devenir ministre de l'Electeur pala- 
tin , Frédéric IV, l'un des champions du protestantisme. 
Leur père certainement mourut catholique; son inhuma- 
tion à Saint-Etienne-du-Mont le prouve. 

En abandonnant l'église romaine et s'expatriant, Denys 
Godefroy altéra profondément et pour longtemps la posi- 
tion de sa famille ; fortune et avenir y furent compromis. 
La mémoire honorée de son père et de son oncle Jehan le 
Saulnier, son savoir déjà très vaste et reconnu, ses rela- 
tions de parenté et d'alliance lui promettaient une carrière 
très brillante dans cette magistrature parisienne alors si 
haut placée et si influente. 

Il avait pour bisaïeule Marie de Thou. On sait quelle 
était au XVI* siècle la grande existence des de Thou. Le 
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premier président, l'avocat général, l'évéque de Chartres 
étaient ses oncles à la mode de Bretagne. Anne de Thou, 

iée au chancelier de Cheverny, Calheriae, mariée à 

istre premier président Achille de Marlay, Jacques- 
:uste, le célèbre président et historien, lui étaient issus 
■ermain. 

in mariage avec Denyse de Sainut-Yon l'introduisait 
nilieu d'une iamille nombreuse, occupant une position 
ée à Paris. Dans la première moitié du XV* siècle, on 
. Jehan de Sainct-Yon à la tête des finances de l'état. 
a de ses petits-fila, Bureau de Sainct-Yon, épousa une 
[juy, et Pierre, fils de Bureau, une Rubempré. Odet de 
ict-Yon, marié en 1529 à Anne Godefroy, tante de notre 
lys, était cousin germain du dit Pierre. Un Sainct-Yon 
t lieutenant général des eaux et forêts, un autre con- 
1er au Chatelet, un autre maître des requêtes. Antoine 
Sainct-Yon, seigneur de Russy, avait succombé glo- 
isement à la bataille de Saint-Quentin. 
nfin le premier président et le procureur général en la 
ir des monnaies étaient cousins germains de notre De- 

ppuyé sur ce patronage puissant et nombreux, avec un 
1 mérite personnel, il pouvait, je le répète, entretenir de 
tes aspirations. Le partr qu'il prit montre qu'il portait 
calvinisme une adhésion convaincue, puisqu'il les lui 
■iflait. Nous ne rencontrons d'ailleure, ni dans ses ou- 
Zes, ni dans les quelques lettres parvenues jusques à 
s, l'esprit âpre qui signala Calvin et son règne à Ge- 
a les meilleurs rapports avec son fils aîné 
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retourné à Téglise romaine, et avec ses amis qui y étaient 
demeurés. Il resta dévoué au roi et à la France, au con- 
traire de tant d'autres réfugiés, et mérita la bienveillance 
constante de Henri IV et de Louis XIII. 

Le 10 août 1579 Denys Godefroy arrivait à Genève avec 
sa femme et s'y établissait. Il ne perdit pas de temps pour 
se créer des ressources et subvenir honorablement aux 
nécessités de Texil volontaire. Son diplôme de docteur en 
droit lui ayant été expédié d'Orléans, il dema^da l'auto- 
risation d'ouvrir un cours. On lit dans le registre du con- 
seil de Genève : « 2 novembre 1579. A esté proposé que le 
sieur Godefroy désire lire en Droict : dont les ministres 
sont d'avis, pour ce qu'il est fort sçavant. A esté arresté 
qu'on lui permet d'essaier. » 

La préparation de ce cours paraît avoir été l'occasion de 
son grand et célèbre ouvrage, le Corpus juris civilis. Lui- 
même nous apprend que c'est alors qu'il le commença. 

En môme temps se produisait à Genève un Italien, Ju- 
les Pacius, jurisconsulte en renom. Ils furent ensemble 
l'objet d'une délibération du 11 mars 1580, ainsi conçue : 
« Estant proposé qu'il y a en ceste ville deux personnaiges 
de grand sçavoir et bien versés en la jurisprudence, dont 
la profession est grandement nécessaire à ceste Républi- 
que pour les causes qui sont assez notoires, a esté arresté 
qu'on les retienne pour ladite profession, s'ils se conten- 
tent du même gaige que les autres professeurs et de cent 
florins pour l'habitation. » 

Trois jours après le registre constate qu'ils ont accepté, 
promettant de ne s'absenter ni se retirer sans le consen- 
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tement de la Seigneurie. • Ont preste le Berment d'estre 
s à la Seigneurie, d'enseigner les auditeurs fidelle- 

qu'lls liront aux heures qui leur seront assignées 
[essieurs les mÎDistres et autres gens sçavans; en 
il auront l'honneur de Dieu et bien de ce publkq en 
mandation. • 

gaige et l'indemnité de logement réunis faisaient 
;ents florins : on y ajoutait quelques coupes de blé, 
t un traitement bien modeste, qui suppose à la fois 

à très bon marché et une grande simplicité d'habi- 

J'ignore si quelque rétribution était perçue des élè- 
elon l'évaluation de M. Heyer, secrétaire de l'acadé- 
e Genève, ces 500 florins représenteraient environ 
mcB, 

14 juillet 1580 la bourgeoisie lui fut conférée gratid- 
t en considération des services qu'il rendait à l'aca- 
, et en 1587 il entra au conseil des Deux cents. 

années s'écoulèrent, remplies par les travaux d'un 
inement très apprécié, par l'impression de plusieurs 
ges, et embellies des joies d'une quadruple paternité 

IV qui connaissait le mérite de Denys Godefroy, dé- 
le rendre à la France. En 1587 il le nomma grand 
de Gex, Ternier et Gaillard, pays récemment enlevés 
c de Savoie. Cette charge était toujours occupée par 
ir^onnes d'un rang distingué. Denys accepta, et en 
alla s'installer à Gex. Il n'y était pas de cinq mois 
s troupes du duc se ruèrent sur la ville et la mirent 

Le nouveau bailli eut sa maison pillée de fond en 
e, sa bibliothèque brûlée, et dut se réfugier à Bâle 
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avec quatre petits enfants et sa femme alors enceinte. Il y 
demeura quinze mois, occupé de quelques publications. 

Sur ces entrefaites, l'université de Strasbourg lui offrit 
la chaire des Pandectes; il en prit possession en janvier 
1591, et y enseigna avec un éclat toujours croissant. Les 
universités d*Altorf en Franconie et de Franeker en Frise, 
qui étaient en quête d'hommes éminents pour étendre leur 
réputation naissante, essayèrent de le ravir à Strasbourg, 
et lui envoyèrent des députés. 

Celle d'Altorf lui proposait la chaire du célèbre Doneau; 
celle de Montpellier le désirait ; mais il déclina leurs pro- 
positions avantageuses. Il avait si bien acquis la confiance 
de ses nouveaux concitoyens, qu'en 1594 la république de 
Strasbourg et le margrave Jean-Georges de Brandebourg, 
administrateur de Tévéché, ayant à suivre une négocia- 
tion délicate à la cour de France, l'accréditèrent près de 
Henri IV à cet effet. 

n avait laissé à Bâle un ami, Jean-Jacques Grynseus, 
docteur en théologie et ministre, auquel dans ses lettres 
(conservées à la bibliothèque de Bâle) il témoigne une 
affectueuse vénération. Leur liaison datait probablement 
de Heidelberg. Peut-être à Bâle s'était-il trouvé mêlé à 
quelques querelles théologiques (les docteurs réformés ba- 
taillaient entre eux beaucoup et rudement) : car en ren- 
dant compte à Grynaeus de son début à Strasbourg et de 
l'accueil bienveillant qu'il y reçoit, il ajoute être décidé à 
s'abstenir de toutes controverses religieuses et^politiques, 
dans l'espoir que ce silence ramènera la paix et calmera 
ses adversaires. Il veut se faire tout à tous, se souvenant 
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de ses conseils, et l'invite à parler dans eu sens, lui dont 
ta parole autorisée suscitera des auxiliaires à ce plan de 
lansuétude. 
Le président et célèbre historien Jacques- Auguste de 
'hou ne perdait pas de vue Denys Oodetroy, son parent 
t ami, correspondait avec lui, et cherchait toutes les occa- 
ious de le servir. Six charges de conseiller au parlement 
e Paris étaient affectées aux protestants; il lui en obtjnt 
me de Henri IV, en novembre 1599 ; et le 10 mars 1600 
'asiiemblée protestante de Saumur, • eu esgard à la per- 
onne du seigneur Godefroy fameux et renommé pour sa 
lonne vie et grand sçavoir, • y donna son adhésion. Mais 
[ans l'intervalle une dépêche pressante de l'électeur pala- 
in l'avait mandé & Heidelberg. Les propositions avanta- 
[euses qu'il en reçut, sa considération pour ce prince, l'un 
les plus habiles défenseurs de ta réforme, la perspective 
l'être réuni à son frère Léon, en faveur à la cour électo- 
orale, contre- balancèrent l'attrait de rentrer en France. Il 
.emblait redouter de se retrouver en pays catholique, et 
venait grand ombrage du rappel actuel des Jésuites. 
Id. d'Allicoust, protestant, âls d'un médecin du roi, qui 
ispirait à une charge de conseiller, lui proposa d'en trai- 
er, et la cession, consentie à mille écus, fut agréée par le 
■oi, grâces encore à l'intervention de Jacques-Auguste de 
rhou. 

Le 19 avril 1600, il s'installait avec sa feniille à Heidel- 
serg Le repentir suivit de prés. Les promesses qu'on lui 
ivait faites n'étaient pas tenues; 11 rencontrait delà jalon- 
iie parmi ses nouveaux collègues académiques. Dès le 
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mois de novembre 1601 il regagna Strasbourg, où l'atten- 
dait toujours un accueil empressé, et où le sénat lui ren- 
dait une chaire avec un traitement de 450 florins d'Alle- 
magne argent (environ mille francs), cinquante quartaux 
de grains, et une belle habitation. 

Des circonstances sans doute impérieuses, et qui ne 
me sont pas bien connues, semblent avoir en ces temps 
imprimé à sa vie un caractère d'inquiétude et d'indéci- 
sion. 

Il regrettait parfois Genève où il possédait encore deux 
maisons qui ne furent vendues qu'en 1609; ce sentiment 
s'éveilla plus vif dans une visite qu'il y fit durant l'été de 
1603 : il fut sur le point.de céder aux offres du conseil et 
de reprendre son ancienne chaire avec des avantages 
moindres qu'à Strasbourg. En même temps on le pressa 
d'accepter la chaire laissée vacante à Bourges par le décès 
de Gujas, estimé le premier jurisconsulte de son époque. 
De Thou s'y employait, le roi le voulait, le maire et les 
échevins de Bourges lui envoyaient deux députés, afin 
d'obtenir son consentement. Il appréciait cet honneur in- 
signe en même temps qu'il éprouvait de l'embarras à 
rompre les liens récemment renoués avec Strasbourg. Il 
posa ses conditions aux députés en réclamant le secret et 
une réponse dans un délai fixé. Cette réponse tarda, et 
dans l'intervalle la négociation s'ébruita ; les envieux agi- 
rent, suscitèrent des difficultés et des exigences. A Stras- 
bourg on était mécontent, et les éditeurs de ses œuvres 
s'inquiétaient de le voir s'éloigner. Une longue épltre de 
lui à Jacques- Auguste de Thou, datée du 4 décembre 16C3, 
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rend compte de ces circonstances, ainsi que des motifs qui 
dictèrent son refus définitif. Les jalougies locales formu- 
i°ienl des chicanes sur sa nomination, prétenrl aient le feire 
onter dans une chaire qui n'était pau celle de Cujas, lui 
iposer pluE de quatre leçons par semaine, et le soumettre 
l'épreuve d'une dispute publique. Sa dignité ne lui per- 
Bttait point d'accepter une autre chaire que celle de 
lomnie éminent qu'on l'appelait à remplacer, ni de cou- 
- la chance d'une dispute, épreuve convenable pour un 
ivice, pour un inconnu, pour celui qui brigue un ém- 
oi, mais non pour celui qu'on va solliciter de le remplir. 
lant ans quatre leçons hebdomadaires, il déclara • n'en 
luvoir faire davantage, pour ne porter en la leçon ni 
rre, ni brevet, ni mémorial escript, attendu la débilité 
sa vue. • 

Genève faisait de nouvelles instances. Dans une lettre 
1 16 janvier 1604, il déclare aux Syndics et Conseil être 
Sposé à rentrer chez eux avec ses cinq entants, • comme 
I de leurs plus affectionnés serviteurs et bourgeois, • et 
oir donné à son fils aîné pouvoir de tout régler à cet 
ard. Mais des bruits de guerre grondèrent autour de Ge- 
:ve et en Suisse : le repos pouvait n'être point là. L'élec- 
iir palatin revenait à la charge; les mauvais vouloirs 
mblaient apaisés à Heidelberg. Il se décida donc à y re- 
urner, le 3 novembre 1604, mais il ne le ât qu'avec le 
nsentement et le congé en forme de la république. Vrai- 
rablablement on crut ne pouvoir se refuser au désir d'un 
inoe puissant, dont l'appui était à utile à tous les états 
otestants, surtout aux &ibles conlme Strasbourg. 
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Cette fois ce fut un établissement définitif, quoique des 
tentatives réitérées aient encore eu lieu pour l'en arracher. 
Toutes ne le trouvèrent point insensible, néanmoins elles 
n'aboutirent point. En 1608, Tuniversité de Franeker re- 
nouvelait ses propositions au nom des états de Frise ; en 
1609, le chancelier de Sillery le nommait à la principale 
chaire d'Angers ; en janvier 1610, Henri IV le demandait à 
rélecteur pour Valence. Une si haute intervention aurait 
peut-être réussi ; mais le roi fut assassiné, et Godefroy, 
dont la femme se trouvait gravement malade, sachant que 
les Jésuites de Tournon se montraient opposés à sa venue, 
préféra ne pas affronter leur hostilité. Il parait avoir eu 
toujours un grand éloignement pour cet ordre religieux. 

Il vécut paisible et considéré à Heidelberg, auprès de 
ses deux filles honorablement mariées dans le pays. Le 
21 novembre 1607, il fut nommé recteur de l'université, 
quoiqu'il déclinât cet honneur. L'électeur l'appela dans 
son conseil. 

Toutefois les infirmités, arrivant avec l'âge, amenèrent 
encore une velléité de changement. L'éducation de ses cinq 
enfants avait été onéreuse ; sa passion pour l'étude l'avait 
empêché de soigner ses intérêts de fortune; il était mal 
placé au Palatinat pour surveiller l'impression de ses œu- 
vres et les contrefacteurs français. Il serait volontiers ren- 
tré dans sa patrie, si de Thou avait pu lui procurer une 
position ou du moins une pension suf&sante pour y termi- 
ner plus commodément sa vie fatiguée. Dans une lettre du 
15 octobre 1613, on lit : « J'aurais besoing d'estre aydé et 
secouru, et par ainsy de quelque pension annuelle ; si ce 
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n'est la paj'e d'un homme d'armes, du moÎDgs quelque 
— Itre qui en approchast; de sorte que m'employant pour 
public et taschant d'esclairer la postérité selon ma por- 
1, je cesse cy après de consumer peu à peu le mien. • Et 
13 mars 1614 : . Ce que je désire n'ert point une profes- 
n publique, pour estre desja par trop sur l'aage, mais 
possible est, in eUigita âignitate litteratnm otium, ou 
elque chose de tel sans estât. > 

51 je m'en rapporte à une procuration générale passée 
r lui à son fils atné en 1604, il n'avait conservé en 
ance qu'une rente de cent huit livres et trois quartiers 
vigne; sa femme, deux cent quatre-vingt treize livres 
rente, une maison rue de la Tixerandene à Paris, dont 
nportance n'est pas désignée, un arpent de terre à Mont- 
irtre loué deux écus, la moitié d'une ferme au Plessis 
uchart prés Montmorency, louée trois cent quarante- 
iq livres. Je trouve plus tard un capital de neuf cent 
res placé sur les états du PalatinaL Tout cela joint au 
xluit de ses écrits et de sa chaire devait lui constituer 
a existence étroite. H entendait bien d'ailleurs n'être 
s inutile en France, et y servir la chose publicpie. 11 se 
occupait chaudement de la réiutation d'un livre de 
Idés, revendiquant pour le roi d'Espagne la préséance 
r le roi de France, livre qui fit grand bruit et agita le 
inde diplomatique. Il avait en portefeuille des projets 
ur la restauration des universités, notamment celle de 
ris, pour la police de la capitale, pour l'augmentation 
domino royal sans nouveaux impôts, pour éteindre 
rentes constituées sur le clergé et l'hôtel de ville, dé- 
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gager les greffes et présidiaux, et former une réserve dépo- 
sée à la Bastille. Cette dernière combinaison lui semblait 
si assurée et si avantageuse, qu*il réclamait que l'exécution 
en fût réservée à lui et à ses enfants, voyant dans Témolu- 
ment y afférant un moyen de fortune pour sa famille si 
peu partagée des biens de ce monde. Je ne puis juger du 
mérite de ces projets, indiqués seulement dans sa corres- 
pondance avec de Thou et dans une note très sommaire 
transcrite par son second fils^ D'ailleurs il perdit bientôt 
l'appui dévoué de son illustre cousin, que la mort enleva 
en 1517. 

Envoyé l'année suivante en France (fomnie ambassa- 
deur de l'électeur palatin, il y reçut l'accueil le plus flat- 
teur. Louis XIII lui exprima le désir de le voir rentrer 
dans le royaume, et en le congédiant lui fît présent d'une 
chaîne d'or avec médaille à l'effigie royale, de la valeur de 
mille livres. 

Ce fut la dernière circonstance heureuse de son exis- 
tence agitée. Bientôt la guerre, ravageant le Palatinat, le 
força de chercher un asile auprès de ses amis de Stras- 
bourg. Il n'était plus à Heidelberg quand cette belle ville 
fut prise d'assaut et saccagée par l'armée impériale, en 
1621; mais il y perdit derechef mobilier, papiers, livres. 
Epuisé par le travail, les soucis, le chagrin et les infirmi- 
tés, réduit à une maigreur extrême, sujet à de fréquentes 
syncopes, pouvant à peine quitter le lit, il ne fit plus que 

* On la trouve k la bibliothèque de l'Institut, dans le porte- 
feuille N® 136 de la collection Godefroy. 
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languir; jusqu'à ce que, le 7 septembre 1622, il ezpir&t 
presqpie subitement, en disant : Miserere mei, Deus ' Quel- 
ques minutes auparavant, il ordonnait qu'on lui fit venir 
des volumes de Francfort. L'esprit n'avait point chez lui 
participé à l'a&iblissement du corps; il étudia et composa 
jusqu'à la fin, conservant une grande lucidité et sa prodi- 
gieuse mémoire. 

Le docteur Bernegger, recteur de l'université, son ami 
et son hdte, prononça en latin son éloge funèbre au mo- 
ment des flinérailles, qui furent honorées d'un grand con- 
cours. Il y parle de lui avec admiration et une tendre 
affection; il célèbre sa piété, ses vertus domestiques, sa 
vaste érudition, nourrie des meilleurs auteurs et jamais en 
dé&ut, le charme de ses doctes entretiens dont il compare 
la lumière à celle du soleil couchant. Cet éloge, imprimé 
à Strasbourg au momi^nt même, est reproduit dans les 
Opuscules (TAntoine Loisel. (Paris, in-4, pag. 584.) Selon 
l'usage d'alors, les savants contemporains prodiguèrent les 
fleurs poétiques sur sa tombe; hexamètres, distiques, ïam- 
bes, etc.; j'en ai un recueil de plus de douze pages. 

Au. commencement de janvier, le pressentiment de sa 
fin lui dicta quelques lignes adressées à ses en&nts. Je 
reproduis ici cette admonition grave et naïve, parce qu'il 
me semble y saisir la physionomie du bon et vénérable 
père de Êunille ; 

■ L'excès de mes maladies diverses m'ayant surpris m'a 
contrainct de vous donner ce mot d'advis en commun, ne 
pouvant le &ire à chascun de vous en particulier. 

• C'est à sçavoir de vous prier et exhorter de demeurer 
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en la piété laquelle j'ai tasché de vous faire sçavoir et ap- 
prendre, rendant à, Dieu étemel vos cœurs, vos esprits et 
tous vos moyens. 

> Gela falct, Tobéissance à vos magistrats : 

» Et à votre mère, l'honneur et le respect qu'elle mérite 
de vous. 

» Et entre vous, de vous encore aimer et ayder mutuel- 
lement, frères, sœurs, et beaux-frères et belles-sœurs. 

» Si vous ne trouvés beaucoup en mes biens, au moins 
y trouvères vous de l'honneur et nulles debtes, hormis 
petites de choses, petites et celles de vostre mère, avec la- 
quelle vous compterez avec toute amitié et du conseil des 
parents et amis, notamment de M. de Brederode et de sa 
fenune. Vous venderez mes livres , hormis mes coppies, 
lesquelles je désire estre (s'il est possible) déposées ès- 
mains de Jacques mon fils, pour sçavoir lire mon escrip- 
ture et les mettre en lumière. ^ 

» Vous aurés l'honneur de vostre père en recommanda- 
tion, et augmenterés le vostre par les vocations esquelles 
Dieu vous a appelé. 

» Ce faisant je vous souhaicte toutes les sainctes béné- 
dictions qu'un très-cher et bien-aymé père peut souhaicter 
à ses très -chers et bien-aymés enfants. 

* C'est ce que pour le présent ma main faible vous peut 
laisser d'advis. Dieu m'exauce en mes humbles prières I 
î^f» Ayés souvenance des pauvres de l'Eglise françoise 
d'Heidelberg et de M. Bourgeois ministre d'icelle. 

» Faict à Strasbourg ce 7 janvier 1623. » 
Nous avons aussi son testament dressé précisément le 

11 
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~"*'- du jour de son décès. Il veut que ses quatre enfante 
ent également, et se contentent provisoiremeat de 
&gitlme et dotation en mariage, qu'ils laissent le 
. leur mère sans compte ni discussion, i attendu que 
ue cela lui est deub, à cause de ses biens paternels 
.ernels qui ont esté vendus pendant les guerres civi- 
France et depuis, pour subvenir aux nécessités ur- 
de nostre maison et en&nts... Elle et mes dicte en- 
>artageront également mes livres ou valeurs d'iceux. 
lègue néantmoins à Jacques toutes mes coppies en 
et Histoire : attendu qu'il n'y a que luy qui s'en 
ervir et les faire valoir : & condition néantmoins que 
3n percevra cy après quelque utUité et commodité 
e, il en fera part à ses dicts frère, mère, et sœurs, 
1 sera creu à sa parole et à son dire. Je prie encore 
cte femme de livrer et bailler en mon nom à mes 
illes et à mes deux bef|es-filles telle pièce de vaisseUe 
nt, bague et vestement qu'elle voudra... Jerecom- 
3 encore en tout et partout à ma dicte femme ses en- 
comme au réciproque à eux leur mère, pour lui estre 
: bastons de vieillesse. > 

omme ensuite exécuteur testamentaire M. de Brede- 
leur allié et ami particulier, et exprime un souvenir 
laissant à M. Sebitzius son médecin, et au recteur 
gger. 

voit qu'il dispose de ses livres; c'est que tous n'a- 
: pas péri dans la catastrophe de Heidelberg. Il en 
emporté avec lui quand il vint chercher un asile à 
Kiurg. Ce qu'il laissa était sans doute considérable, 
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puisque les Impériaux en remplirent un chariot et une 
charrette qui furent emmenés à Spire. Néanmoins tout ne 
fut pas enlevé par eux; un surplus de quelque prix put 
être recouvré. Un sac contenant des papiers de famille et 
d'affaires d'une grande importance avait été oublié lors du 
départ. Déposé plus tard dans la maison de M. de Brede- 
rode à Heidelberg, il disparut dans le pillage complet de 
cette maison, et cela sans retour. 

M. de Brederode, auquel le défunt témoignait tant de 
confiance, était alors ambassadeur des Etats-généraux des 
Provinces Unies vers les princes protestants d'Allemagne. 
Remplissant les mômes fonctions à Paris dans les derniè- 
res années du siècle précédent, il j épousa Marie Guer- 
reau, fille d'une sœur de Denyse de Sainct-Yon, et de- 
meura dans les termes de l'intimité la plus étroite avec sa 
nouvelle famille. La république de Strasbourg lui confia 
ses intérêts à la cour de France , et la duchesse de Bar, 
Catherine de Bourbon, sœur de Henri IV (calviniste zélée), 
lui conféra le titre de son conseiller maître des requêtes. 
Devenu veuf après 1633, il épousa la cousine germaine de 
sa femme, Renée Godefroy, veuve elle-même de Philippe 
Gamerarius, et mourut en 1637 à Bâle, sans laisser d'en- 
fants de ses deux mariages. H me reste huit longues lettres 
adressées par lui à Théodore Godefroy, en 1615, 1622, 1623. 
Elles sont d'un parent affectueux et dévoué et contiennent 
d'intéressantes nouvelles politiques de l'Allemagne, livrée 
alors à tant de guerres et de déchirements. Dans celle du 
21 septembre 1622 il raconte la mort de Denys Godefroy ; 
dans celle du 2 novembre suivant il donne des détails sur 



Rituation des membres de la fomille, puis sur la déso- 
n des contrées germaniques et le désastre de Heidel- 
; il parle avec résignation de tout ce qu'il y a perdu 
léme, maison de ville et maison des champs déva»- 
bibliothèque valant plus de 3000 rixdales confisquée, 

eut une sœur, Hélène, mariée au baron de Putlitz. 

était veuve en 1627, et sollicitait une pension des 
i-généraux • comme en ont eu d'autres dames, ses 
leurs lut en donnant le droit • Ainsi s'exprime-t-elle 

une lettre adressée au conseiller Aersen Van-Som- 
lyck. 
ïoyae de Sainct-Yon avait passé quarapt«-neuf années 

une parfaite union avec son mari. Elle ^llit d'abord 
>mber à son affliction, et ne traîna plus qu'une vie 
lissante. Les quelques lettres qui me restent d'elle, et 

lesquelles elle était obligée d'employer la main d'au- 

expriment une profonde tristesse, et en même temps 
îieuse soumission à la volonté divine. Ses soucis de 

de famille, les privations auxquelles la condamnait 
isére des temps, pesaient sur son existence brisée et 
3. Malgré un séjour de trente ans en pays allemand, 
en ignorait la' langue. Calviniste, l'exercice de son 

lui manquait à Strasbourg, ville luthérienne, à pro- 
lu baptême d'un petit-fils, dont elle était marraine, en 

elle se plaint des difûcultés et du mauvais vouloir 
le rencontre chez les ministres. Son fils Jacques lui 
osa de l'emmener chez lui à Genève, mais faible et in- 
I elle ne put se résoudre à voyager, ni à cesser d'être 
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à portée de ses filles, mariées de l'autre côté du Rhin. Elle 
s'éteignit à Strasbourg, le 7 décembre 1631, étant âgée de 
quatre-vingt-quatre ans. 

Deux fils^ Théodore et Jacques, deux filles, Michelle et 
Renée, lui survivaient. Un troisième fils, Jean, né à Ge- 
nève en J584, était décédé à Heidelberg en 1606, sans al- 
liance, ayant eu le grade de lieutenant dans une compagnie 
suisse au service de Henri IV. 

Remettant à parler plus loin et avec détail de Théodore 
et de Jacques, je vais dire d'abord ce que j'ai recueilli tou- 
chant leurs sœurs. 

Michelle, née à Genève le 6 décembre 1582, épousa, en 
1611, noble Jean Christophe Haller de Haimhoff, bailli 
d'Odernheim, au bas Palatinat, fils de noble M. Haller, 
conseiller de l'Empire en la cour impériale à Vienne. J'ai 
d'elle quelques lettres, outre celles qu'elle écrivit au nom 
de sa mère, lors du veuvage de celle-ci. Le style et l'ortho- 
graphe sont d'une personne que le séjour à l'étranger n'a 
pas perfectionnée dans la langue française. Chassée d'O- 
dernheim et ruinée par la guerre, elle vint demeurer à 
Strasbourg à l'époque de la mort de son père, entoura de 
soins assidus sa mère, et lui ferma les yeux. A Noël 1622, 
elle mettait au monde un huitième enfant, et cette couche 
la laissa longtemps malade. La mort l'atteignit en décem- 
bre 1635, presqu'en même temps que son mari et sa plus 
jeune fille. 

Il me semble que cinq de ses enfants seulement lui sur- 
vécurent : un fils, Jean-Christophe Haller de Reitenbuch, 
et quatre filles : Denyse-Bonne-Renée et Claire-Anne, dont 
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je ne sais rien que les noms; Marie-Elisabeth, épouse de 
N. de Graffenreit, demeurant à Frankenthal en Palatinat 
Qlgnore si elle eut postérité); Anne-Sibylle, mariée à un 
gentilhomme d'Augsbourg, nommé Semprecht Hoser, qui 
la laissa veuve en 1669, après avoir dissipé leur avoir com- 
mun en spéculations malheureuses. Elle résidait alors à 
Genève, poursuivant un procès relatif à la succession de 
Jacques Godefroy, son oncle, procès dont le détail serait 
fastidieux, qui dura une vingtaine d'années, et acheva sa 
ruine. J*ai d'elle une douzaine de lettres, adressées à De- 
♦ nys Godefroy Thistoriographe, d'un style diffus et moitié 
germanique , pleines de doléances et de griefs à cause de 
cette interminable procédure. En 1673, elle quitta Genève 
où elle se trouvait isolée et à bout de ressources, pour 
aller demeurer aVec sa sœur de Graffenreit. Elle mourut 
en 1696, laissant de M. Hoser une fille, que je crois ne s'ô- 
tre pas mariée, et un fils, Jacques, qui fut recueilli par un 
oncle paternel, habitant Strasbourg. Privé de fortune, il 
prit le parti du commerce, et s'y enrichit. Dans une lettre 
du 30 janvier 1672, sa mère dit : « J'ay esté contreint de 
laiser poursuivre le négoce à mon fils, de quoy mes pa- 
rens ne sont point content, pour le rang qu'ils tiennent. » 
Jean-Christophe Haller de Reitenbuch laissa un fils et 
quatre filles. Le fils, Louis-Christophe, suivit les cours de 
l'université de Heidelberg. Il habitait en 1701 le château 
d'Obersdorf, en Franconie, et était alors âgé d'environ cin- 
quante-cinq ans, veuf sans enfants. Une des filles, Sophie, 
n'a laissé que son nom dans mes papiers; une autre épousa 
en 1670 le fils du colonel de Streitberg, jeune homme ins- 
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truit et sachant trois langues; une autre fut demoiselle 
d'honneur de la princesse de Nassau Siegen; une autre 
enfin donna sa main à un gentilhomme de Franconie, 
Hofinann de Mûnchshoffen, et en eut deux filles, Charlotte 
et Louise-Dorothée. Celle-ci, née le 13 mai 1700, devint, le 
13 mai 1783, la femme de Gustave-Léopold, duc régnant 
de Deux-Ponts, et, le 3 mai 1723, reçut de Tempereur le 
titre personnel de comtesse du Saint-Empire. Postérieure- 
ment à cette date, tous renseignements sur nos parents 
allemands me font défaut. 

Renée, seconde fille de Denys, naquit à Bâle le 6 février 
1590, trois mois après la faite de Gex. Elle épousa Phi- 
lippe Camerarius, bailli de Rockenhausen, au bas Palati- 
nat. La guerre qui ravagea ce pays lui fit éprouver de 
grands revers de fortune. Elle eut au moins quatre enfants 
dont un fils (Denys) qui servit dans les troupes hollandai- 
ses, et, en 1640, reçut quatre blessures à Tassant du fort 
Saint-Anne près Hulst. Il vivait encore en 1666. Comme 
Michelle^ elle prodigua ses soins à la dernière maladie de 
leur mère commune qui, dans son testament, leur exprime 
sa gratitude. Elle était veuve en 1633, et se remaria quel- 
que temps après avec l'ambassadeur de Brederode, qui la 
laissa veuve une seconde fois en 1637. La dernière année 
où je trouve mention d'elle est 1651. En 1697 toute sa 
postérité était éteinte. 

Philippe Camerarius, d'une famille noble de Bamberg, 
était petit-fils du fameux Joachim Camerarius, considéré 
au XVI» siècle comme un savant universel, l'ami de Mé- 
lanchthon et l'un des rédacteurs de la Confession dAugs- 
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bourg. Deux cousins de Philippe, Louis et Joachim, suivi- 
rent avec distinction la carrière des ambassades. £n 1645, 
Joachim représentait Tèlecteur palatin Charles-Louis au 
congrès de Munster. 

TRAVAUX. -— J*ai retracé les principales phases de la vie 
de Denys Godefroy. Il me faut parler des travaux qui la 
remplirent, et qui portèrent si haut sa réputation. 

On a peine à comprendre que parmi tant de déplace- 
ments, de soucis, de vicissitudes, il ait pu acquérir cet 
immense savoir et élaborer des œuvres si considérables et 
si multipliées. Je ne m'arrêterai qu'aux principales, ren- 
voyant à la longue liste qu'en donnent V Histoire littéraire 
de Genève, par Senebier, tom. II, et les Mémoires du père 
Niceron, tom. XVII. Elles se rapportent surtout à M juris- 
prudence. Mais s'il était grand jurisconsulte, au point de 
mériter d'être qualifié par le chancelier Daguesseau le 
plus docte et le plus profond entre tous les intetyrètes des 
lois civiles, il n'en était pas moins, comme tous les grands 
esprits de son époque, versé dans l'antiquité classique, à 
laquelle sa plume paya aussi un large tribut. Il eut à son 
service une mémoire prodigieuse, un esprit méthodique, 
une opiniâtre application à l'étude. Les habitudes des éru- 
dits du XVI« siècle étaient généralement austères et reti- 
rées, et les exemptaient des pertes de temps qu'impose ce 
que nous appelons la vie du monde, 

La première place dans cette revue appartient naturelle- 
ment au Corptis juris civilis, qui a fait époque dans l'en- 
seignement, a longtemps été une autorité dans les tribu- 
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naux, et a popularisé le nom de son auteur, en devenant 
indispensable à quiconque étudie le droit romain. Denys 
Grodefroy y procède avec une oiarté et une précision que 
n'avait pu atteindre aucun de ses devanciers. Grâce à 
lui, on marche d'un pas assuré parmi les immenses com- 
pilations justiniennes qu'il possède à fond, et dont il sait 
mettre en rapport les parties si multiples et si diverses. 
Son texte a fait autorité pendant plus d'un siècle. 

La première édition de ce livre classique, qu'aucun ju- 
riste n'ignore, parut à Genève en 1583, avec dédicace au 
chancelier Philippe Hurault de Gheverny, son parent; elle 
fut suivie d'une multitude d'autres qu'il serait fastidieux 
d'énumérer : les deux plus estimées sont celles d'Amster- 
dam en 1663 (Elzevier), et de Leipzig en 1740; deux vol., 
in-fol. Au texte, l'auteur a joint ses savantes remarques et 
des notes empruntées aux travaux des glossateurs et des 
grands maîtres du XVP siècle. Gar, nullement avare des 
trésors laborieusement amassés, il se préoccupait surtout 
d'en faire jouir le public, de propager et faciliter l'enseigne- 
ment, en dégageant les étudiants des broussailles du pé- 
dantisme, en mettant à leur portée toutes les ressources 
coordonnées de la science, en leur fournissant le secours 
de la méthode et àUndeœ détaillés; travail obscur et péni- 
ble auquel son zèle modeste et désintéressé ne dédaignait 
point de sacrifier un temps précieux. 

A ce but se rattachent : ses notes sur les institutes ; son 
tableau chronologique des lois de Justinien ; ses fragments 
des douze tables (docte ébauche, perfectionnée depuis par 
son fils Jacques); sa réédition du Manuel de droit dHar- 
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menopule, éminent magistrat et jurisconsulte grec du 
XIV» siècle. Il y ajouta la traduction latine de Mercier, 
3S notes et variantes, un glossaire et des tables. Ce ma- 
uel est excellent, et a joui d'une renommée qu'il conserve 
icore cheE les Hellènes. Chez nous il n'attire plus l'atten- 
OD que d'un petit nombre d'érudits; et sans le fecétienx 
laidoyer de Petit-Jean dans les Haideurs, de Racine, la 
lupart ignoreraient même le nom d'HarmenopuIe. On l'a 
spendant réimprimé récemment, en 1851, 

• Dionysii Gothofredi Praxis civilis ex antiqub et recen- 
oribuB authoribuB, jurisconsultis Germanis, Italis, Gallis, 
iepanis, Belgis, et aliis qui de re practicà ex professo vet 
ullâ vel confiisà methodo scripserunt, collecta; muttis 
,iam propriis ejua observationibus aucta et ad usîtatum 
rdinem Digestorura relata : liber primus. 

• Pandectamm praxeos civilis liber secundus ex anti- 
iiis etc.... scripserunt, coUectus, et ad &miliarem notum 
ue Paudectarum ordinem relatus; summariis, notds etiam 
iterdum, auctus. Dionysio Gothofredo auctore : cum in- 
icibus titulorum, rerum, verbonim locupletissimis. Fran- 
>furti ad Mtenum, apud Jo. Feyerabend, impensis Pétri 
iecheri. MDLXXXI, in fol. • 

C'est-à-dire : Pratique civile extraite et recueillie des 
iiteurs anciens et nouveaux. Français, Italiens, Espa- 
Qols, Allemands, Belges, etc., disposée selon l'ordre du 
•igeste et des Pandectes. 

Cette vaste compilation forme deux volumes in-folio; le 
remier de 616 pages, le second de 2155, non compris 
eux index très détaillés qui ne sont point paginés. Elle 
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est soigneusement divisée et sous- divisée; un ordre exact 
et méthodique y règne, et les deux index y rendent les re- 
cherches très aisées. Chaque citation est produite sous le 
nom de celui auquel elle appartient : Godefroy ne met le 
sien qu'à ce qui lui est propre. Il adopte le cadre du Di- 
geste et des Pandectes, parce que Tétude du droit romain 
étant alors générale, les élèves, déjà familiarisés avec ce 
cadre, y appliqueront facilement le droit moderne. 

L'épitre dédicatoire est adressée aux grands chanceliers 
et aux Cours judiciaires du Saint-Empire romain et des 
principautés allemandes ; son smalyse expliquera la pen- 
sée de Tauteur. Il a remarqué que l'étude du droit était 
comme écrasée par la multitude des auteurs ; d'où grande 
diversité, lutte, confusion d'opinions, à la honte de la 
science; d'où encore un enseignement inconsistant, em- 
brouillé, irréfléchi. Il a jugé important d'y introduire la 
méthode, en réunissant et coordonnant sur chaque matière 
les extraits des différents auteurs aujourd'hui dispersés ; 
celui qui recherche et étudie trouvera ainsi en un faisceau 
tout ce qui peut l'éclairer et l'instruire. Il s'est attaché 
pour cela à l'ordre suivi dans les Pandectes, appelant en 
témoignage les différents jurisconsultes, comme Tribonien 
a fait d'Ulpien et de Paul. Cette épitre est datée de Stras- 
bourg, 22 août 1591. 

La pensée est encore mieux développée dans la préface. 
Il convient d'opérer une tentative hasardeuse. Rechercher, 
trier, assembler la masse énorme des écrits qui traitent de 
la pratique civile, exige un labeur immense. La jurispru- 
dence est devenue inabordable, et déshonorée par la con- 
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fiiBÎon qui s'y est Introduite. Aus formules brèves, nettes, 
élégantes des Romaine a succédé une eorte de patois bar- 
lare, un bavardage obscur et prolixe. Les gloses, les opi- 
lions particulières, les syst^es ont enténébré la voie et 
îurvoyé celui qui veut atteindre et appliquer la justice. 
I se flatte d'y remédier par une classification qui met 
haque chose en son lieu, en l'entourant de toutes les cita- 
ions qui peuvent y apporter la lumière, et auxquelles il 
ïint, selon le besoin, ses propres observations. Que si l'on 
ilàme cette façon de déchiqueter les auteurs, il répond 
ue Tribonien a ainsi agi vis-à-vis de ses prédécesseurs, 
ue les grands canonistes en ont fait autant, qu'on s'en 
st bien trouvé et s'en trouvera toujours bien. L'hon- 
eur de l'écrivain n'en souffrira point; son nom figurera 
haque fois en tète du fragment rapporté: plus d'un, 
léme, tombé dan» l'oubli, reviendra ainsi au grand jour, 
tnelques-uns trouvent un petit mérite à colliger ainsi les 
luvres d'autnii; mais cela est utile, et les grands juris- 
Dn.<tultes ne s'y sont pas épargnés. 

Quoi qu'il en soit, il désire et croit rendre service à ceux 
ui veulent apprendre la pratique du droit. Si d'autres 
prés lui atteignent mieux ce but, il s'en félicitera, satis- 
lit de les y avoir incités par son exemple, et prêt à ac- 
neillir toute correction qui ne serait point dictée par l'en- 
ie ou la hfùne. 

Malheureusement l'ouvrage est resté inachevé; il ne va 
as plus loin que le litre XVU du eecon<l Hvre des Pan- 
ectes. 

Dans l'opinion de Godefroy, le cadre du droit romain 
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n*était point d'ailleurs une division arbitraire : aussi a-t-il 
consacré, en 1580, un petit traité spécial à le justifier. Ce 
traité est intitulé : Le ratione ordinis a jurisconstdto in 
Pandectis, Codice, et InsUtutionibus servati; Dionysio Go 
thofiredo auctore, in-8. C'est-à-dire : Motif de Tordre suivi 
dans les Pandectes, le Gode et les Institutes. En voici l'oc- 
casion. L'imprimeur, Ëustache Vignon, d'Arras, occupé de 
la publication d'un corps de droit civil, le sollicitait d'y 
adjoindre des notes et éclaircissements, brièvement con- 
densés. Godefro}' s'en défendit d'abord, alléguant les tra- 
vaux de Pacius, de Gujas, de Wesembeck; néanmoins 
considérant que ces travaux étaient volumineux et plutôt 
à l'usage des savants, il crut se rendre utile en dressant 
un exposé raisonné de l'ordre d'idées dans lequel a été 
conçue la composition des Pandectes, du Gode et des Ins- 
titutes: ce qu'il fit d'une façon méthodique et concise, 
avec accompagnement de courtes observations. 

Toujours prêt à concourir à la diffusion de l'enseigne- 
ment, je le vois encourager, par une épitre laudative, son 
collègue à l'universisté d'Heidelberg, Jean Kahl (Galvinus) 
qui publiait un lexique de droit impérial, canonique, féo- 
dal, civil, criminel, théorique et pratique, etc., œuvre de 
v£LSte érudition : Colordœ AUobrogum, Math. Berjon, 1612, 
in-4. Genève, Ghouet, 1645, în-fol. — Gentien Hervet ayant 
traduit huit livres des Basiliques, avec adjonction de la 
traduction du livre LX par Gujas, obtint aussi de lui une 
préface instructive, dont voici le sommaire : La grande 
compilation des lois romaines qui porte le nom de Tempe- 
reur Justinien, dut, dès son temps même, être traduite en 
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grec, te siège de l'empire étant alors chez les Grecs, à 
GonstantiQOple. Basile le Macédonien, contemporain de 
arles le Chauve, e^itreprit une révision de l'œuvre de 
ttinien, que la marche du temps rendait nécessaire; son 
Léon, le philosophe, l'acheva. C'est cette révision dont 
servirent Photiuë et Harmenopule. Constantin Porphy- 
rénéte, fils de Léon, en fit une nouvelle, qu'il condensa 
soixante livres sous le titre de BasSiques, et BaleamoQ 
^nexa un commentaire. Constantin y fit entrer tout ce 
L méritait d'être conservé de la législation postérieure à 
<tinien. Malheureusement, une grande partie des Basi- 
'tes est perdue. Les Grecs en ont dressé un abrégé, que 
m LeunctaviuB a mis en latia. Godefroy termine ea re- 
rquant que, dans leur interprétation des lois, les juris- 
isultes grecs surpassent de beaucoup les latins en con- 
ion, perspicacité et facilité. L'œuvre de Gentien Hervet 
rut en 1606 à Hanau, chez Demarna, in-folio. 
le qu'il recommandait, il le pratiquait lui-même. Son 
atigable ardeur ne se concentrait point dans le droit 
nain, ainsi que l'a montré son ouvrage sur la Pratique 
He, mentionné tout à l'heure, Elle se portait aussi vers 
Coutumes de sa patrie. Entreprenant de réunir celles 
Bourges, d'Orléans, de Tours, avec leurs meilleurs 
nmentateurs, il mit en tête du volume un tableau prèli- 
naire, où leurs dispositions étaient distribuées sous des 
res empruntés aux Pandecles, Ecoutons-le exposant ses 
es dans la préface. 

Lors de ses grands travaux sur le corps du droit civil, 
fal &appé de l'utilité qu'il y aurait pour tous ceux, fran- 
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çais ou étrangers, qui cultivent la jurisprudence, à abor- 
der l'étude des Coutumes locales suivant Tordre et la 
méthode qui les avaient initiés à la connaissance des Pan- 
dectes. Son attention venait d*ôtre appelée sur les Coutu- 
mes de Bourges, d'Orléans, de Tours, savamment com- 
mentées par les jurisconsultes Nicolas de Bohier, Pirrhus 
Engleberme, et Jean Sainson. Il lui a paru opportun de 
les réunir à cet effet en un même volume commençant par 
un tableau où, sous chacun des titres empruntés des Pan- 
dectes, seraient indiqués les textes correspondants des 
dites Coutumes et les gloses y afférentes, gloses éclaircies 
et complétées par ses propres observations, et ce, nonobs- 
tant les index particuliers placés en suite de chaque Cou- 
tume. 

Voici le titre : Ccmsuetudines infi'oscriptarum civitatum 
et jyromnciai'um Gcdliœ, Bituricensîs, Aurelianensis, Tu- 
ronensis, Nie. Boerii, Pirrhi Englebermei, Jo. Sainsonii 
luculentissimis commentarits singulœ Utustratœ; nunc au- 
tem recognitœ, dispunctœ, ac cUstinctœ métiùs à Lionysio 
Gothofredo J, C... Francofurti, Nie. Bassœi, 1598, in-fol. 

Ce labeur considérable, dont le mérite pratique consis- 
tait surtout à faciliter et généraliser l'étude alors si com- 
pliquée de la juiîsprudence, fut mis sous le patronage du 
docte Claude Groulart, premier président du Parlement de 
Rouen, protecteur éclairé des lettres, honoré de la con- 
fiance particulière des rois Henri in et Henri IV, homme 
d'un grand caractère, supérieur à ses hautes dignités. Dans 
l'épltre dédicatoire, Denys Godefroy rappelle avec modes- 
tie et reconnaissance les témoignages d'affection et les 



I qu'il en a reçus en des moments de foti- 
emeni II le place à côté de l'illustre de 
r président du Parlement de Paris, auquel 
aiment dédié son édition des Co^mentai- 
iumoulin sur la Coutume de Paris. 
iic ne pouvait demeurer étranger à cette 
ce. Il eut oocasion J'y faire aussi ses 

10. L'électeur palatin, Frédéric IV, crai- 
r avant que son fils ne fût en état de gou- 
èférer par testament la tutelle à son agnat 
i'hilippe-Louis, duc de Nsubourg. Mais il 
dition que le tuteur ne changerait rien à 
et religieux de son état. Philippe-Louis, 
idçe cet engagement, hésita et temporisa, 
éric appela en son lieu Jean, duc de Deux- 
plus proche après lui. La goutte ayant 
} en 1610, Jean se mit en possession de la 
avemement. Le duo de Neubourg la lui 
ant avoir un droit absolu, en vertu de la 
constitutions de l'empire. Deux jurîscon 
i et Frïdenrich, rédigèrent en sa faveur 
B auxquelles Denys Godefroy répondit, 
bulle d'or n'avait point entendu dèpouil- 
du droit naturel et sacré de choisir un 
ufonts, et de pourvoir au gouvernement 
rite, mais seulement statuer pour le cas 
gardé le silence à cet égard. Son travail 
profonde du droit germanique. Les mé- 
i rédigés de part et d'autre sont volumi- 
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neux, diffus, et malheureusement mêlés de force injures et 
personnalités, suivant l'usage des savants de ce temps-là. 
On doit dire à la décharge de Godefroy qu'il ne fut point 
l'agresseur; mais, provoqué, il riposta rudement. Au reste, 
son avis prévalut, et reçut la sanction des princes de l'em- 
pire. 

Son premier écrit est intitulé : 

De tutelis Electoralibvs testamentariis légitimas esclu- 
dentibus, libri seœ, 1611, in-4. Six autres suivirent, portant 
les dates de 1611, 1613, 1614 Leur analyse présenterait 
actuellement peu d'intérêt. 

J'ai dit que Denys Godefroy, transplanté à l'étranger 
par les dissensions civiles et religieuses de sa patrie, était 
demeuré bon Français, et dévoué à ses rois. On ne s'éton- 
nera dont point qu'il ait pris la plume en 1592, après l'as- 
sassinat de Henri III, pour défendre les droits de Henri IV, 
repoussé du trône par le pape, comme hérétique. Hérétique 
lui-même, il ne reconnaissait point la juridiction papale. 
Il publia : Maintenue et défense des empereurs contre les 
attentats, usurpations et excommunications des papes. 
1592 et 1607, in-8. 

C'est un factura, moitié théologique, moitié juridique, 
dont l'intérêt de circonstance est passé, et qui ne se re- 
commande point par la forme. Vivant parmi les Allemands, 
habitué à l'usage constant de la langue latine dans son en- 
seignement, dans ses livres, môme dans sa correspondance 
avec les savants contemporains, l'auteur maniait mal la 
langue française, et ne pouvait racheter par le style l'ari- 
dité de cette controverse. 

12 
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m le jurisconsulte. Voyons à présent le 
littérature antique. Le grec lut était fami- 
M>nsacré sa plume qu'aux écrivains latins. 
Ièral)le de ses labeurs en ce genre est inti- 
'nçuce latinœ in tmum redacti corpus, ad- 
ysii Gotkofredi J. C. Genevœ, 1595, 1602, 

dernière édition, plus complète que les 
évLsée, formant un in-4 de 1015 pag., d'une 
e et à deus colonnes. C'est un recueil, non 

pourrait le croire sur le titre, de tous les 

divers grammairiens latins, ou plutôt des 
>us en sont restés : Varron, Verrius, Flac- 
lius, Fulgentius, etc. Viennent ensuite les 

des Origines d'Isidore de Séville, et le 
rte son nom, un petit traité de Bede sur le 

quelques opuscules d'érudits, Sigonius, 
i; enân 330 pages de notes et éclaircisse- 
vant éditeur. 

atoire, datée du 15 août 1585, est adressée 
: la noble maison de Pappenheim, maison 
réchalat héréditaire du Saint-Empire ro- 
iurveillance de leur précepteur, Frédéric 
suivaient les cours de Denys Godefroy qui 
s inclinations et leur ardeur & s'instruire, 
s le droit, afin de servir un jour leur pays, 
par leur vaillante épée, mais encore par 
eurs lumières. D décerne aussi des éloges 
ateur. Il dit avoir été amené à former ce 
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recueil par le besoin d'interpréter une foule de termes an- 
ciens et techniques qu'il rencontrait dans les lois romaines, 
et dont il fallait chercher le sens chez les vieux grammai- 
riens, Varron, Festus, Nonius, etc. Gela lui procura l'occa- 
sion de réunir ces auteurs épars, qui se complètent l'un 
l'autre, afin de les avoir tous ensemble sous la main. L'im- 
perfection des textes fournis par des manuscrits plus ou 
moins défectueux, lui a imposé de donner des corrections, 
des variantes et des notes explicatives. Il n'a d'ailleurs eu 
d'autre pensée que d'être utile et d'épargner le temps de 
ceux qui étudient, ne prétendant nullement amoindrir le 
mérite de ceux qui l'ont précédé, ni susciter des contro- 
verses oiseuses en des matières où les opinions sont libres. 

On lui doit une des nombreuses éditions de Gicéron. 

Mardi Tulii Ciceronis opéra omnia ; prœter hactenus 
vulgatam Dion. Lamhini editionem accesserunt Dion Go- 
thofredi notœ, etc. Lyon, Sibille de Porte, d588, in-4. 

Le tome I, 218 pages, à double colonne, comprend les 
traités relatifs à la rhétorique ; le tom. II, les harangues, 
499 pag. id.; le tom* EU, les épltres et la vie d'Atticus, par 
Cornélius Nepos, 318 pag. id.; le tom. IV, les traités philo- 
sophiques et les fragments, 357 pag. id.; le tout d'une im- 
pression menue et suivi d'un index formant un fort cahier 
d'un caractère plus petit encore. 

Dans la préface, datée du 2 février 1588, il dit avoir eu 
en vue par son travail sur Gicéron de venir particulière- 
ment en aide à ceux qui ont le goût, soit de l'histoire, soit 
de la jurisprudence. Tout en rendant justice au mérite du 
philologue Lambin, qui avait publié une édition soignée 
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jron, il se propose de suppléer à ses omissions, et 
irs accoi-de moins d'importance aux minuties de 
iouvent vétilleuses, préférant s'attacher à l'esprit de 
r, et en tirer ce qui apprend à bien penser et à bien 
!omme homme, comme père de famille, comme ci- 
II demande modeatement indulgence pour les fautes 
t pu lui échapper; qu'on ne lui impute point celles 
;ypographes, et qu'on lui tienne compte de son in- 
serviable. 

■ préface est précédée d'une épltre dédicatoire à Fré- 
«mte palatin du Rhin, duc de Bavière, héritier de 
irat, etc., louangeuse et d'un style assez tourmenté, 
îue, le philosophe, a aussi occupé ses veilles, comme 
oigne le volume intitulé : Dion. Gothofredî in L. 
SenecŒ phitatophi opéra cotijeriMrŒ, loci eomim(- 
!. Basileœ 1590, in-8. de 531 pag.; item Colonise 
enevEe 1618. 

un de ces labeurs d'érudite patience comme les sa- 
u XVI« siècle en consacraient volontiers aux œu- 
jcques et latines récemment exhumées de la pous- 
!S manuscrits, labeurs qui peuvent paraître ingrats 
l'haï, mais étaient nécessaires pour remettre en 
les trésors de l'antiquité. Il accuse une étude scru- 
et approfondie de cet auteur remarquable, parfois 
)uvent subtil et recherché, déviant déjà de la saine 
ire du siècle d'Auguste, mais dont la vaste instruc- 
rnit beaucoup de données sur les idées et les mœurs 
temps, et dans la philosophie épurée duquel on 
imme des reflets du christianisme naissant. 
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Denys Godefroy commence par les corrections du texte ; 
puis il extrait minutieusement tout ce qui se rapporte aux 
différentes matières traitées par cette plume féconde, clas- 
sant ses extraits sous des titres distincts. 

C'est une sorte de magasin d'érudition, soigneusement 
et méthodiquement étiqueté, et dont l'accès est facilité par 
des tables détaillées. 

L'ouvrage est dédié à un ami, Henri Heinzell de Deger- 
stein, sur le compte duquel je n'ai rien trouvé. D'après l'è- 
pitre dédicatoire ce devait être un seigneur lettré, propre 
aux affaires publiques, mais préférant au séjour de sa pa- 
trie asservie une retraite indépendante, paisible, digne et 
studieuse dans son château d'Elchow. 

Lors de l'apparition de la première édition, Janus Gru- 
ter, qui lui-môme avait travaillé sur Sénéque, lança une 
critique formulée en termes assez acerbes, suivant son 
habitude. Godefroy répliqua sur-le-champ. Plus tard ils 
se trouvèrent ensemble, professant à Heidelberg, et Gruter 
témoigna regretter d'avoir manqué d'égards envers son 
respectable collègue; ils y vécurent en bonne intelligence. 

En 1604, le libraire Zetzner publiait à Strasbourg : His- 
toriœ antiquœ ex XXVII authoribus contextœ libri VI. 

Ce travail est offert à trois Polonais de la noble maison 
d'Ostrorog, dont le tuteur, André Lescinius (Lecksinski?), 
seigneur de Baranow, avait, dans sa jeunesse, conçu une 
vive affection pour Denys Godefroy*. Doué de facultés 



' Au Britisch Muséum, collection Bumey, est une lettre de 
Denys Godefroy, datée de Strasbourg le 7 mai 1595, par la- 
quelle il recommande k Casaubon le baron Lescinius, Polonais. 
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lables et d'une insigne grandeur d'Ame, Lescinius 

ait dès lors de fournir une brillante carrière. En 
parvint au commandement des armées polonaises, 
dit vaillamment ^a patrie contre les Moscovites et 
!s. Ami des tettrns, ses libéralités allaient chercher 
nagne des jeunes gens de talent pour les initier 
>nces pro&nes et les mettre ainsi en état de servir 
ai leur pays. C'est dans cet esprit qu'U dirigea ses 
vers Strasbourg, alors foyer de lumières et de 
lu dire de Denys Godefroy, qui, averti de leur ve- 
un de ses plus anciens et estimables amis, le sa- 
am TobolîuE, se &it un devoir et un plaisir de leur 
1 manuel d'histoire ancienne dressé sur un plan 

inuet, divisé en six époques, commence aux temps 
I de lltatie, suit les destinées de Rome sous les 
is la république, sous les empereurs, et celles de 

d'Orient et de l'empire d'Occident jusqu'à la fin 
■ siècle. Il est formé d'extraits empruntés à vingt- 
mrs, dont les premiers font partie de la compilation 
testée d'Annius de Viterbe, et remplît deux volu- 
2, petit texte, ayant ensemble plus de 1000 pages. 
une préface, écrite d'un style ferme et sobre, Denys 
y indique comment il conçoit l'étude de l'histoire. 
[ue l'on recoure aux sources premières, sans se 
■e de rajeunir le langage des vieux écrivains et 

Mnsi leur physionomie; que l'on n'envisage point 
ements isolément, mais dans l'enchaînement de 
ises et de leurs effets; que l'on ne procède point 
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par une sèche nomenclature des faits, mais que l'on fasse 
parmi eux un choix intelligent en pénétrant l'esprit qui y 
a présidé. Quelques-uns des auteurs qu'il emploie sont 
taxés d'apocryphes ; il le sait, mais les critiques sont par- 
tagés à cet égard, et il penche du. côté favorable. 

Je dois remarquer que, depuis, le nombre des défenseurs 
d'Annius a beaucoup diminué; sa compilation est géné- 
ralement discréditée. 

Les correspondances font mention de travaux sur Sué- 
tone et sur Plutarque qui n'ont pas vu le jour. 

Amis. — On apprécie aussi un homme par le choix de 
ses relations et de ses amitiés. Denys Godefroy fut en rap- 
ports suivis avec nombre de personnages éminents, soit 
par la science, soit par le rang social, entretenant une ac- 
tive correspondance, dont quelques fragments nous sont 
restés dans les recueils épistolaires de Casaubon et de 
Marquard Grudius, dans les collections du BHtish mu- 
séum, de la bibliothèque de Bâle, de la bibliothèque na- 
nationale de Paris (fonds Dupuy). 

J'ai déjà parlé de l'affection qui l'unissait à l'illustre 
président de Thou, son parent ; je puis citer encore : 

Isaac de Casaubon, savant jouissant d'une considéra- 
tion européenne, qu'Henri IV fit son bibliothécaire, que 
Jacques I®' attira en Angleterre par le don de deux pré-, 
bendes et d'une pension, et dont les cendres reposent à 
Westminster. 

Jacques de Bongars, célèbre à la fois comme érudit et 
comme diplomate, et auquel Henri IV accordait une haute 
estime. 
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laniel Tossanus (Toussaint), sorti de France après la 
it-Barthèlemy, pourvu par l'électeur palatin d'emplois 
ortanlâ et de la charge de réfonnateur des églises. Il 
it épousé à Orléans Marie Cavet ou Covet, parente 
Dore comment) de Denys Godefroy; leur fille fut tenue 
les fonts par Eenée de France, duchesse de Ferrare, 

du roi Louis XII. Dans un acte de famille, dressé en 
1, après le décès de M. de Brederode, il est qualifié 
unasiarque de l'université de Bàle et l'un des plus ofp.- 
et familiers amis du défiint. 

•aaa chacune de ses résidences successives, à Genève, à 
3, à Strasbourg, à Heidelberg, Denys Godefroy acquit 
onserva des amis d'élite : à Bâle, c'était le docte et vé- 
I Jean-Jacques Orynteus, auteur de nombreux écrits 
héologie et d'histoire ecclésiastique; à Strasbourg, le 
eur de l'université, Matbias Bernegger, qui fut son 
i et prononça sur sa tombe un discours touchant, où 
: nommés comme ses amis particuliers Melchior Sebi- 

(Sebiscb) et Georges-Michel Lingelsheim. Le premier, 
f de Silésie, occupa, durant trente-neuf ans, une chaire 
aédecine à Strasbourg, où son â!s, son petit-fils, son 
ire-petit-âls, montèrent après lui. Il vécut 86 ans, et 
fils atteignit sans infirmités l'âge de 95 ans. Voilà deux 
eoins disant honneur personnellement à leur art. 
iorges-Michel Lingelsheim, natif de Strasbourg, pré- 
eur et ensuite conseiller de l'électeur palatin Frédé- 
', était un homme de mérite, littérateur distingué, lié 
: Bongars et de Thou : celui-ci lui confia le maùuscrit 
t grande histoire pour l'examiner et le corriger. On a 
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imprimé, en 1660 : Bongarsii et Linyelshemu epistolœ, 
in-12. Lingelsheim y parle fréquemment de Denys Gode- 
froy, comme d'un ami commun dont le sort les intéresse 
vivement; il mt^ntionne son installation à Heidelberg, son 
rectorat, le mariage de sa fille Michée, sa polémique au 
sujet de la tutelle électorale. Il comparut comme témoin à 
son testament, et demeura dévoué à la famille : ce fut à 
lui que Denyse de Sdinct-Yon infirme recourut pour écrire 
ses dernières volontés. 

Bayle, Moréri, la Biographie universelle, consacrent un 
article à Lingelsheim, mais n'indiquent point l'année de 
sa mort. 

Je me contente de citer sommairement le théologien et 
cosmographe P. Bertius, le fameux Juste Lipse, Jean Gru- 
ter, d'une érudition si féconde, le brillant professeur Sci- 
pion Gentilis, le célèbre médecin Ranchin'. 

M" DE Godefroy-Ménilglaise. 



' Le portrait de Denys Godefroy est h la bibliothèque publi- 
que de Genève, a l'école de droit de Paris, au musée historique 
de Versailles. 



VII 
>inets de lecture en Alsaw. 



itoire du papier, de l'imprimerie, des 11- 
othëques, on n'a pas encore songé, du 
achions, à la monographie des cabinets 

i ce nom des établissements privés, où 
)uage des livres et des journaux, soit sur 
icile. Cette industrie est moderne. Long- 
d'une liberté complète, et ce n'est que par 
jae la législation sur la librairie lui a été 
lement, depuis l'arrêt de la cour de cassa- 
bre 1836 (_Bulletin criminel, N" âGQ) qui 
ouage, comme la vente des livres, est un 
ce de la librairie, la jurisprudence sst 
est devenu nécessaire'.* 

Uetare, par l'abbé Pelletier, cbanoiiie d'Or- 
Bougviniete, 1860, pag. 135.) 
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A celui qui voudra un jour s'occuper des cabinets et 
salons de lecture, cabinets et salons littéraires, car les 
établissements dont il s'agit ont pris ces dénominations 
diverses, en rechercher l'origine, signaler les localités où 
ils se sont montrés pour la première fois, en connaître le 
mécanisme et en suivre le développement, nous apportons 
aujourd'hui quelques documents relatifs à l'Alsace. 

C'est le professeur Oberlin qui, le premier, parle des cabi- 
nets de lecture à Strasbourg. D'après son Almanach cC Al- 
sace pour l'année 1787, il y avait dans cette ville « un sal- 
lon {de) de lecture de gazettes et journaux * français, alle- 
mands, anglois et italiens, établi par le directeur du bureau 
des feuilles publiques de Strasbourg, au premier étage sur 
. la Place d 'armes, N® 5. Il s'ouvre à neuf heures du matin 
et reste ouvert sans interruption jusqu'à neuf heures du 
soir. On y trouve les feuilles les plus intéressantes, tant 
pour la politique que pour la littérature. On peut s'y abon- 
ner en tout temps. 

» Bibliothèque de lecture de livres français, allemands, 
anglais et italiens, qu'on donne dans les maisons, établie 
au même endroit. On y trouve tout ce qu'il y a de mieux 
et de plus nouveau en fait de littérature, de romans, de 
pièces de théâtre et de voyages. » 

* Les journaux sont les revues actuelles et les gazettes sont 
maintenant les journaux. La poste alors ne transportait p*as 
les imprimés. Les journaux et gazettes, emballés comme des 
Uvres, arrivaient dans une ville k un centre commun, où se fai- 
sait la répartition entre les destinataires. 11 y avait donc avan- 
tage, nécessité même de s'adresser au cabinet littéraire. 
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d'ajouter que ce ■ sallon de lecture ■ avait été 
ai le magiiitrat de la ville, 
lution ^ançaise donna un large essor aux cabl- 
îture ; tous les libraires ' se mirent à louur des 
si des livres. Ils ne réfléchissaient pas qu'ils ëlÎ- 
tort immense à leur commerce, car on prit peu 
bitude de lire, moyennant abonnement, les nou- 
u jour. Un seul exemplaire pouvait ainsi con- 
grand nombre de lecteurs, au grand détriment 
bèques privées. 

ours les romans à quatre sous et la librairie à 
□arche encore ont tué les cabinets de lecture. Ils 
'u peu à peu. A peine en reste-t-il un dans des 
»dis ils étaient très nombreux, 
idresse de deux qui se trouvaient à Sti'asbourg 
ncement de ce siècle : 

Se vend chez 

JUNG, LIBBAIRE, 
Hue des Hallebardes, n* 10, i> Slrasbour);. 

trouve chez le même les nouveautés de 

tout genre de littérature; 
out des livres de médecine, règlements et 

états militaires, des registres, 
plumes, encre, cire, pains à cacheter, etc., etc. 

On s'abonne aussi chez lui 
. lecture d'une bibliothèque de livres choisis. 

, il y avait k Strasbourg U imprimeurs et 8 IJbrai- 
], Haguenau, Schlestadt, Wissembourg avaient des 
B. Celle de Saveme était encore à Phalsbourg. Dans 
in jn comptait 6 imprimeurs et 8 libraires. 
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LOUIS EGK ^ Imprimeur-libraire, rue des Frères, n» 2, 
à Strasbourg, vend toutes sortes de papiers, à écrire, en 
gros et en détail, plumes, encre, registres, etc.; il imprime 
et vend tout ce dont a besoin le militaire, tels qu'ordon- 
nances, états et registres de comptabilité, et se charge 
d'imprimer en français et en allemand, au prix le plus 
juste. D tient aussi un cabinet de lecture, vend de Thuile 
luisante pour bottes et souliers, etc. 

On peut donner pour pendant à cette adresse d'un im- 
primeur-libraire , marchand de cirage , l'enseigne d'un 
cabaretier, loueur de livres. Cette curiosité se trouve à 
Niederbronn, dans la petite rue qui débouche sur la pro- 
menade en amont du moulin. Elle se lit en lettres noires 
à moitié effacées sur un volet jadis peint en blanc : 

BIBLIOTHÈQUE 

DE 

LECTURE 

LESE-BIBLIOTHECK' 

* Les Eléments de médecine théorique et pratique du professeur 
TourteUe, ouvrage couronné à la fête de la république fran- 
çaise en l'an VIII, comme livre utile aux sciences, sortent de 
ses presses. 

• La Lese-Bibîiotheck du débitant a été remplacée sur la pro- 
menade par le 

GAB[NET DE LECTURE 
DE 

X. ARNHEITER 

RELIEUR ET RÉGLEUR A NIEDERBRONN. 



WALTHER 

MARCHAND DE VIN 

EN OROS 

DEBITE EN DETAIL 

VIN BLANC A 25 C*. 

A 40, 50 ET 70 LE LITRE. 

ore l'adresse des cabinets de lecture di 
.andau. 

SCHIFFER 

LIBRAIRE -RELIEUR A SAVERNE 

tmmissioonaire, cabinet de lecture, 

Mirique de registres, 
land de papiers, fournitures de bureau, 
cartes à jouer. 



FRÉDÉRIC KAUSSLER 

l'aîné 
libraire et relieur à Landau, 
mt magasin de papiers, tapisseries 

fournitures de bureau 
3 de cartes à jouer, cartes de visite très Unes, 

jeux de Lotto et Domino, 
net de lecture française et allemande 
par abonnement. 
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Nous terminons par l'étiquette suivante : 

ËRGKMANN^ marchand et relieur à Phalsbourg, tient 
fourniture de bureaux et pour le dessin, papier blanc et 
de couleurs, cartons, livres classiques et de rencontre, en- 
cre, cire et pains à cacheter, plumes à écrire, pinceaux, 
cartes géographiques; tient aussi cabinet de lecture en 
français par abonnement, etc. 

Une traduction allemande suit cette réclame modeste. 
Tout le monde connaît la vogue des Romans nationaux 
de MM. Erckmann-Chatriau. C'est peut-être dans le cabi- 
net de lecture paternel que le premier de ces auteurs a su 
trouver la voie qu'il parcourt avec tant de succès. 

A. Benoit, 



«oC*0<»^ 



